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IfflfJ WifiMlIS
Est-ce vraiment un canard? Il est bien

avéré qu'une division navale anglaise se
promenait dans la mer Egée, non loin
des Dardanelles, et qu'elle a débarqué
des troupes dans l'Ile de Metelin, sur
un promontoire ou sur un îlot qui sen-
tait son Gibraltar. Puis on nous apprend
que ces soldats britanniques, qui étaient
descendus à terre uniquement pour faire
l'exercice, sont remontés à bord, que la
flotte de la reine a quitté ce mouillage
désormais historique et que l'Europe a
eu tort de s'alarmer. Nous y consentons
de o-rand cœur, mais on pourrait prier
l'amirauté anglaise de ne plus exposer
les agences télégraphiques à de pareilles
tentations ni les amis de la paix à de
pareilles transes.

Même si l'on admet qu'il n'y a eu
qu'un malentendu, on jugera que nos
amis de Portsmouth en prennent à leur
aise avec la tranquillité générale. On les
a calomniés, diront-ils, et ils n'ont ja-
mais songé à commettre l'acte de pirate-
rie que leur ont imputé, vingt-quatre
heures durant, des dépêches venues de
trois ou quatre points différents. Mais à
coup sûr, on ne calomnie point la presse
de Londres en disant que, depuis une
quinzaine de jours, elle sonne de. la
trompette avec frénésie et s'amuse à jeter
la terreur dans les âmes naïves.

La question des détroits est une créa-
tion du Standard et de ses confrères. En
réalité, le Bosphore et les Dardanelles
•sont fermés aux navires de guerre de
toutes les nations, comme l'exigent les
traités. Le bâtiment russe qui a été au-
torisé à sortir de la mer Noire, pouf se
rendre dans le Pacifique était un trans-
port de commerce portant à bord des
forçats avec quelques soldats pour les'
garder. Le gouvernement turc a inter-,
prêté un article du Gode international'
avec une largeur qui n'a rien d'exagéré .
ni d'inquiétant.

Si l'on a feint de s'effrayer à Londres,
c'est pour l'amour de l'art ou de la chi-
cane, c'est parce que les Anglais ne souf-
frent pas que le Sultan se montre vis-à- :

vis de la Russie prudent et courtois, ils
s'imaginent que les Turcs sont leurs
gens, leurs protégés très humbles, leurs:
serviteurs très obéissants, et que les
succeseurs de Mahomet II ne doivent pas
bouger, ni dire un mot, ni faire un signe
de tête sans avoir demandé et reçu du
Foreign-Office une permission en bonne,
et «lue forme.

Tout ce bruit mené par les nouvellistes
et les faiseurs d'articles des journaux de
Londres avait pour objet d'intimider le :
Sultan, de le rappeler à son devoir de
vassal et surtout de lâcher quelques
bordées de lieux communs contre l'am-
bition russe.

Nos confrères d'outre-Manche ont l'ha-
bitude de déclamer contre les empiète-,
ments de la Russie: c'est pour eux un
plaisir et un besoin. C'est par là que les
conservateurs se flattent de tenir ou de
ramener les électeurs; c'est la forme'
traditionnelle et perpétuellement exploi-
tée du chauvinisme britannique. Les
hommes d'Etat anglais sont persuadés
que, pour conserver la confiance de leur,
pays, il faut lui faire peur ou delà France
ou de la Russie, ou de toutes les deux..
Les ministériels, qui n'envisagent pas
sans effroi les élections de plus en plus
prochaines, de plus en plus menaçantes,
agitent le spectre moscovite avec une
énergie désespérée.

Us pourraient bien être pris dans
leur propre piège. La campagne dont
nous parions a été marquée jusqu'ici
par une série de désastres. Les Russes
ont haussé les épaules ; les Allemands
ont déclaré tout net qu'ils n'étaient pas
dupes de ce zèle inattendu pour la
sécurité ., des mors et qu'ils ne se
souciaient pas de partir en guerre
pour une querelle qui ne les touche pas.

Le sultan, au lieu d'être intimidé par
tout ce tapage, ,eu a été froissé, a congé-
dié uti ministère trop docile aux inspi-
rations de la triple alliance et a fait com-
prendre qu'il entendait rester maître
chez lui.
. Puis,, après avoir crié par-dessus les
toits que ïe's traités étaient violés,, voici
que les Anglais sont accusés d'un' coup
de main qui serait la violation la plus
effrontée de ce qu'il y a de plus sacré
dans le droit dés gens. C'est d'eux qu'on
se méfie ; c'est sur leurs faits et gestes
qu'on jette un regard inquiet, et on les
a crus , capables de crier au voleur pour
faire main-basse sur le bien d'autrui.
Nous espérons qu'ils pourront protester
de leur innocence et jurer qu'ils n'ont
point pensé à mal. Ils n'en auront pas
moins été l'objet d'une grave imputation
et ils resteront l'objet d'un soupçon qui
n'est pas sans fondement, à en juger par
le ton de leurs journaux. Ils avaient
l'air de gens à faire un mauvais coup.
Si leur: flotte continue, à se promener
dans les eaux turques, on ne pourra s'em-
pêcher de suivre ses allées et venues
avec une attention peu flatteuse, comme
on suit les pas et démarches des indivi-

. dus à mine suspecte dont la seule appro-
che fait cacher les couverts d'argent.

Une fois de plus on aura dit des An-
glais: ce II faut toujours qu'ils prennent
quelque chose. » Etait-ce à tort? Pour
aujourd'hui peut-être; mais non pas
pour hier, ni sans cloute pour demain.
Une fois de plus, oh aura traduit la no-
ble devise: «Honni soit qui mal y
pense ! » par cet avertissement : « Gare à
vos poches' !»

:

mS DÉPÊCHES
., .PAR SERVICE. SPÉCIAL :,

Paris, 18 septembre.

NOUVELLE DIPLOMATIE
NQBS allons avoir à Paris un nouveau di-

: plotriate : un représentant de la Norvège.
L'article premier de. la Constitution du

.• Royaume-Uni de Suède et de Norgève porte
qui? 'chaque pays 1" est doté' d'Un ministère
distinct ; mais, jusqu'ici, une chancellerie
unique dirigeait les affaires extérieures.

Un porteïéuille des affaires étrangères va
être créé pour la Norvège et, fait curieux au
point de vue diplomatique>un seul royaume {
aura deux plénipotentiaires accrédités au- i
près de chaque Etat.

.LE. BUDGET DE. LA MIME.
, M, Henri .Brisson a terminé son rapport,

sur le budget de la marine ; ce rapport sera
distribué la semaine prochaine.

LE DIVORCE DE'lH WILS0N
On assure qu'une demande en divorce va

être introduite par M»1" Wilson contre son
mari. . ,. ; . ' .;>.-3:.:

JuK Pairie, qnv se fait l'écho de ce Lirait,
ajoute qu'il y a trois mois il avait déjà été
question de ce divorce, un journal de Paris
en avait môme fait mention, à mets très
couverts .

A ce moment, la famille Grévy é.tait par-

venue à éteindre ce bruit, par respect pour
l'ex-président de la République dont on ne
voulait pas troubler les dernières années.
Aujourd'hui il n'en est plus de môme et
M«ie Wilson semble décidée à donner un
libre cours à ses intentions primitives.

L'ETAT DES RÉCOLTES
Un des membres du Congrès de la meu-

nerie a exprimé, dans la séance d'hier, le
regret que le ministère de l'agriculture n'ait
pas encore donné le résultat des récoltes de
l'année courante.

Cela vient de ce que les moissons ayant
été faites un mois plus tard que les autres
années, le travail de statistique réclamé
n'est pas encore terminé ; il sera communi-

' que aux intéressés vers le 10 octobre.

UN ITALIEN EXPULSÉ
L'Italien Ghio, qui a lacéré, au Cannet,

des drapeaux français, a comparu devant le
tribunal de simple police, ce matin, à
Cannes.

11 a été condamné à 15 francs d'amende
et aux dépens et son expulsion a été or-
donnée.

GREVE M HAVRE
Ce matin, tous les ouvriers des docks du

Havre se sont mis en grève.
Ils demandent une augmentation de 1 fr.

par jour, leur salaire quotidien étant de
o francs.

Jusqu'ici tout est calme.

LES REGLEMENTS SANITAIRES AU CAIRE
Le conseil des ministres du Caire a re-

poussé une demande faite par les agents di-
plomatiques de France et de Grèce pour pro-
roger l'application des règlements sanitaires
votés par la cour d'appel.

GUERRE ET fUJABWE
Paris, 16 septembre.

La tenue de la cavalerie. — Le ministre
de la guerre a l'intention de simplifier la te-1

 nue de la cavalerie.
Au lieu de trois vêtements, les cavaliers

n'en auront plus qu'un en drap et un en
toile.

La suppression de la veste de drap est
déjà décidée pour treize régiments de cui-
rassiers, qui ne conserveront que la tunique
ample st la blouse de toile.

La tunique ample dont ils font usage sera
désormais portée par eux dans toutes les cir-
constances où, jusqu'ici, ils faisaient usage
de la veste.

Bien entendu, la mesure ne sera appli-
quée que peu à peu, au fur et à mesure de
l'épuisement des approvisionnements actuels
de vestes, de façon à ce qu'il n'en résulte
aucune dépense supplémentaire pour l'Etat.

Mais dès maintenant la confection des
vestes pour cuirassiers va être interrompue.

— M. de Miribel grand'eroix. — Il n'a
nullement été question au ministère de la
guerre d'élever, ainsi qu'on l'a annoncé, M.
1* général de Miribel, chef d'état-major gé-
Kéral de l'armée, à la dignité de grand'eroix
ue la Légion d'honneur.

M. le général de Miribel est grand-officier
du 8 juiliet 1889, et les lois et règlements
qui régissent l'ordre national portent qu'un
grand-officier ne peut être élevé à la dignité
de grand'eroix qu'après cinq ans de grade.

L'IÙCIDENT DE SIGRI
La direction de l'agence Havas communiaue la

note suivante aux journaux :

Il est acquis aujourd'hui que ce sont les
consuls de plusieurs grandes puissances à
Mételm et à Smyrne qui ont télégraphié à
Constantinople la nouvelle du débarquement
des troupes anglaises à Sigri.

Notre correspondant a Constantinople
ayant eu connaissances de ces télégrammes,
n'a pas hésité, vu leur caractère officiel, de
nous adresser les renseignements qu'ils con-
tenaient; nous estimons qu'il a fait son de-
voir. 

La direction de Paris a-t-elle eu tort à son
tour de les communiquer à la presse fran-
çaise sans perdre de temps ; nous pensons
que professionnellement nous n'avions pas
le droit de les mettre sous le boisseau, nous
posons la question pour l'avenir, car pour le
présent elle est vidée par la confirmation of-
ficielle du débarquement.

Quant aux interprétations qu'ont données
les journaux de Paris à la nouvelle sèche,
telle que nous l'avons publiée, nous nous
bornons, n'y étant pour rien, à renvoyer ces
journaux aux commentaires fournis ce matin
par le journal officieux du cabinet anglais,
le Standard.

Le même fait s'étant produit en 1878,
quand l'agence Havas annonça le passage
•les Dardanelles pari la flotte anglaise, à
Paris et à Londres ce fut une pluie d'accu-
sations et de démentis dont plusieurs offi-
ciels ; vingt-quatre heures après il fallut re-
connaître l'exactitude de nos nouvelles. La
flotte anglaise après avoir reçu l'ordre de se
rendre à Gallipoli puis de revenir dans la
baie deDesika avait définitivement à la date
indiquée par nous franchi les Dardanelles,
pour aller, s'embosser aux îles des Princes.
Si ce jour là 'nous n'avions pas publié nos
télégrammes de Constantinople sous prétexte
que, personne n'avait connaissance du fait,
la presse française eut été privée d'une nou-
vel! 3 de première importance.

• Les menaces du « Standard »

Voici l'article du Standard, auquel cette
note fait allusion :

« A tout prendre, la nouvelle de l'occupa-
tion de Sigri n'aura pas été tout à fait 'sté-
rile, elle servira à donner une idée plus
exacte de l'état des forces qui sont appelées à
intervenir dans les affaires européennes.

« L'opinion publique devrait bien recon-
naître, en Europe, dit l'organe officieux de
Lord Salisbury, que la Grande Bretagne,
bien qu'étant l'Etat le plus pacifique qui
existe au monde, n'hésiterait pas le cas
échéant, à défendre ses intérêts et ceux des
nations amies. Que la Russie ne se fasse
donc pas d'illusions, la Grande Bretagne ne
lui permettra jamais de s'emparer des Dar-
danelles.

« Tant que la Turquie ne faillira pas à ses
devoirs, les forces britanniques n'intervien-
dront, ni directement ni indirectement, dans
ses affaires; mais, le jour où elle se montrera
inférieure à. sa mission, ce jour-là, la Grande
Bretagne agira.

« L'opinion publique, en Europe, n'a pas
été longtemps à reconnaître que si la Russie
avait obtenu- le- libre accès de la Méditerra-
née pour sa flotte de guerre, la Grande Bre-
tagne aurait bien vite trouvé ie moyen d'an-
nihiler cet avantage.

« Quoi qu'il en soit, à dater de ce jour, la
vigilance du cabinet britannique redoublera
et si l'occasion s'en présentait, la flotte bri-
tannique serait bientôt renforcée, dans ces
parages, par la flotte italienne. L'Autriche-
Hongrie, continue le Standard, ne resterait
pas en arrière, et dans l'intérêt bien compris
de la Bulgarie, pousserait cet Etat à se re-
jeter de notre côté. L'intérêt de ces diverses
nations forme une chaîne que la Russie ne
pourra jamais briser. »

Le czar ne peut compter que sur le con-
cours de la Serbie et du Monténégro, car
ainsi que l'insinue un journal conservateur,
les sympathies de la France ne se tradui-
ront point par une intervention active ; à
part cette puissance, avec si peu d'atouts
dans son jeu, le czar ne devrait pas avoir
envie de recommencer.

L'Opinion en Russie

Saint-Pétersbourg, 16 septembre. .

Les journaux russes publient sans com-
mentaires la nouvelle concernant le débar-
quement à Sigri et les démentis anglais.

Le Nouveau Temps seul ajoute que si la
version du Daily Telegraph, représentant
le débarquement des marins anglais à Sigri
comme ayant un simple but d'exercices de
descente est exacte, l'Angleterre a agi néan-
moins d'une manière étrange, et que de
semblables innovations militaires constituent
une violation de territoires étrangers.

Il demande ce que l'on dirait si les marins

des autres pays imitaient cet exemple et fai-
saient la même expérience sur une île an-
glaise.

Les journaux russes considèrent les infor-
mations fausses et invraisemblables des
journaux allemands et anglais concernant
les prétendus projets de la Russie contre la
Turquie, comme des manœuvres destinées à
exciter la défiance du Sultan pour le détour-
ner de sa politique amicale avec la Russie.

Les dépêches officielles

Sofia,, 16 septembre.

Voici, au sujet de l'affaire de Sigri, le
texte même de la dépêche reçue diman-
che par l'ambassade :

Metelin, 16 septembre, 9 h. 30 matin.

Les Anglais sont débarqués avec des ca-
nons à Sigri, sans permission ; ils se sont
installés sous des tentes, sur l'îlot, entouré
de torpilles.

Le gouverneur a demandé des explica-
tions au vice-consul anglais à Metelin,

Sir W. White a fait, donner dos explica-
tions verbales à la Porte, au ' sujet du dé-
barquement des Anglais à Sigri; mais le
ministre des affaires étrangères a adressé
une note à Sir W. White, demandant que
ces explications lui soient envoyées par
écrit.

Sir W. White n'a pas encore répondu.
On croit qu'il attendra le rapport de l'a-

miral Kerr.

LE RÉGIME DES FORÇATS

Paris, 16 septembre.

Le Journal officiel a publié un décret,
précédé d'un rapport du ministre du com-
merce et des colonies, et qui a pour objet de
modifier le régime disciplinaire des établis-
sements de travaux aux colonies.

Le rapport explique qu'il s'agit do raffer-
mir la discipline ébranlée depuis les adou-
cissements qui y ont été apportés en 1880,
non pas, assurément, on revenant aux châ-
timents barbares, qui ont été abolis à cette :
époque, mais en réagissant contre un excès
de molesse qui enlève à la pénalité une
grande partie de son caractère répressif et
exemplaire. Le décret qui .vient d'être pro-
mulgué complète d'autres mesures qui ont

. été prises dans le même sens, au cours des
deux dernières années.

Sans examiner aujourd'hui le détail dès
dispositions qu'il contient, on ne peut qu'ap-
prouver la pensée dans laquelle il a été
conçu. Depuis longtemps déjà, on se plaint
avec raison, que la peine qui occupe le se-
cond rang dans l'échelle pénale ait été

j comme déclassée et qu'elle soit devenue en
fait sensiblement moins dure que celles qui
sont établies en France, dans les maisons
centrales, pour des infractions beaucoup
moins graves. .On a cité des exemples singu-
liers de criminels fameux, d'assassins de

1 marque qui, condamnés aux travaux forcés ,
à perpétuité, ou .même à la peine de mort et
ayant obtenu une commutation, exerçaient
à Nouméa une profession honorable et y
menaient une vie douce.

Le sous-secrétariat des colonies s'est préoc-
cupé de cet état de choses, et le décret qu'il
vient de préparer et de faire adopter, ainsi
que ceux qui l'ont précédé, aura sans doute
des effet utiles. Ils faut reconnaître, cepen-
dant, que cela ne peut suffire à rendre à la
peine des travaux forcés, dans les conditions
où elle s'exécute actuellement, sa puissance
d'intimidation.

C'est le système de la transportation qui
doit être modifié. Une commission a été
instituée, il y a plusieurs années déjà, au
ministère de la justice, pour étudier, la ré-
forme du Code pénal ; et son examen devait
porter spécialement sur l'échelle des peines
et sur les changements à apporter à l'exécu-
tion de la peine des travaux forcés.

Qu'est devenue cette commission ? Quels,
ont été les résultats de ces travaux? On l'i-
gnore. Il s'agit cependant d'une réforme im-
portante et qui semblait urgente. Il serait
fâcheux qu'elle fût enterrée et oubliée.

L AbdldldllIjG JUlUbldllb
Lee frais de justice. — L'assistance judiciaire.—

Augmentation du service judiciaire— La lon-
gueur des procès.

Au cours de la prochaine session, la Cham-
bre discutera probablement l'intéressant pro-
jet de M. Brisson sur les frais de justice.

Inutile de dire que ce projet, longuement
élaboré par un esprit qui paraît connaître
merveilleusement l'es questions judiciaires,
est d'une conception formidable et; disons le
mot irréfutable. M. Brisson trouve avec rai-
son que tout n'est pas pour le mieux dans le
rouage judiciaire et que bien des réformes
proposées depuis longtemps, s'imposent au-
jourd'hui, devant les lamentations sans cesse
augmentantes des infortunés contribuables
qui ont eu le malheur, une fois au moins
dans leur vie, d'être aux prises avec la .rapa-
cité des hommes de loi, et avec lss exigences
raffinées de l'enregistrement et du greiï'e.

Il propose donc tout un système nouveau
de réglementation administrative, avec le-
quel bien des abus qui fleurissent aujour-
d'hui disparaîtraient définitivement.

Ces abus, tous les plaideurs les connais-
sent, même ceux qui s'en sont ténus à. la ju-
ridiction des juges de paix et du tribunal de
simple police. "
 Du reste, c'est surtout dans lesquridic-
tions inférieures que ces monstruosités écla-
tent dans toute leur intensité.. Pour Je. tribu-
nal de simple police notamment, la percep-
tion des frais se fait d'une façon triste et
grotesque à la fois. , ' -..

L'on sait' que le- 'tribunal "de simple police
juge les contraventions commises sur la voie
publique.. Si vous avez la ...aiala'dresso de

.verser quelques gouttes -i&'eàu sur la tête
d'un passant eu arrosant vos fieurspin gar-
dien de la paix requis par votre victime1 se
présente chez vous, verbalise, et quelques
jours après, vous êtes assigné à comparaître
devant le tribunal de simple police. Là, on
vous infligé presque toujours 5 fr. d'amende.
Mais vous n'en êtes pas quitte pour si peu.
L'amende s'augmente des frais, qui sont de
15 ou 20 francs. Frais de citation, droit d'en-
registrement, etc. Si bien que.la peine infli-
gée, que l'on pourrait croire anodine, prend
aussitôt d'assez grosses proportions.

C'est en partant de ce principe et en exa-
minant en détails, jusqu'aux plus hautes
juridictions, les frais que nécessite une ins-
tance, que M. Brisson a trouvé que bien dés
anomalies existaient, depuis longtemps- déjà
et qu'il est nécessaire de faire disparaître
une fois pour toutes.

Que l'on répartisse plus équitablement les
frais de l'instance judiciaire, cela est sans
doute profitable et les, plaideurs ne s'en
trouveront que mieux.

Mais il existe dans le service administratif
des tribunaux d'autres anomalies qui ont
subsisté jusqu'ici, malgré les plaintes, et
nous saisissons l'occasion de les mettre à
jour.

Elles sont du reste connues de, tons, lès
magistrats, de tous les officiers ministériels,
de tous ceux qui s'intéressent un peu aux
choses judiciaires. Tous savent le remède à
appliquer à ce mal.

Un vieil avoué, avec lequel nous causions
du projet Brisson, nous disait :

Li'assSstance judiciaire

— Je n'ai pu étudier qu'imparfaitement le
rapport, mais assez cependant pour con-
naître sa base et le but qu'il désire atteindre.
M. Brisson se mettra à dos les huissiers et
les greffiers, mais il aura faitune chose pro-
fitable. , .

Cependant, si l'on s'attaque au rouage
judiciaire il y a d'autres réformes qui s'im-
posent, qui sont d'un intérêt commun et qui
sont réclamées depuis longtemps.

Si l'on donne un coup de pioche . dans le
vieil édifice de la justice, il faut le détruire
de font en, comble,. Et, une des parties les
plus branlantes, les plus usées de cet édi-
fice, ajoute notre interlocuteur, c'est l'Assis-
tance judiciaire.

Je puis vous parler de l'Assistance judi-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

17 Septembre (19) j

PAR

Charles MÈRQUVEL

IW° DE ROYE-TRÉVILLE

— Ah ! laissez-moi, dit-elle. ' 'ÛàrL :

paroles f Torturez-moi t Agissez comme
il vous plâtra ! Je vous dois, je fin?
des tourments inconnus, tels que je n'en
soupçonnais pas. Mais il est une fS

£mfill°
U
r?

n
+

: Celled
'
ime CG^ience

nasïtt
 S

--
C 6St

 ?? -qm me
 P^et de né

îenet P r
er

-
 Jai m

^ ma parole,
fut il morfV^, paS '

 M
-
 de Beaulieu,

auelT*
1
'
 mt-11 sous S1X Pieds déterre

H"e je lm resterais fidèle. '

- C'est votre dernier mot ?
~ Oui.

— Prenez garde !
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étais né
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 P°ur " ne vie heureuse '

Grâce a vous, je vais au hasard dS
moi, incertaine de l'avenir. Je puis vous]
e jurer, pourtant, vous n'atJR,

tiendrez Tien de moi. Je vous hais f

Elle s'approcha plus près de lui et lui 

— Lâche !

Il resta un moment frémissant, livide,

la fixant d'un regard tout chargé de me-
naces. . , ,

Elle ne- baissa pas le frant.
—• C'est la guerre, dit-elle ! Je l'ac-

cepte. Je me défendrai. Vous n'avez rien
à craindre de-moi. Je me garderai seule-
ment, ?,omme je pourrai. Si je suis frap-
pée par vous, votre crime sera plus
grand et je mourrai, du moins, la tête
haute. Adieu. , ,

— Non, au revoir.
Elle s'éloigna.
Il la vit rejoindre le général dans la

galerie voisine,: et regagner à son- bras
les salons où l'on entendait un bruit de
valse jouée au piano et 1 es-éclats de joie
de la- jeunesse qui organisait une saute-
rie improvisée.

Il eut quelque peine à reprendre son
empire sur lui-même et à se composer
un visage tranquille,, tant, l'injure. ...de

-G-ermaine l'avait atteint en pleine poi-
trine. v :: .  •  - ; •

Au moment où il allait quitter son
•palmier, il entendit une voix railleuse
qui lui murmurait à l'oreille.

jr Eh bien I
Il se retourna. La belle Laurence était

auprès de lui.
— Vous avez promis de suivre mes

instructions, dit-il. '-
— Sans doute. Elle reste intraitable?

• — Elle adore le vicomte et persiste à
l'épouser.

— Je vous l'écrivais.
— Je ne crois pas que cette union ait

des chances d'être heureuse, dit amère-
ment le baron.

— Il faut donc?.,.
~ Ecouter, attendre et se taire.
— Bien.

La marquise, souriante, rentra dans le
grand salon tranformé en salle de bal,
où. elle fut aussitôt environnée de dan-
seurs qui se la disputèrent.

Jacques de Rrandes, à la faveur de
l'animation de la fête, disparut en échan-
geant avec elle un coup d'œil d'intelli-
gence.

Germaine, assise près du général, lui
disait :

- Vous savez, mon oncle, nous par-
tons demain.

— Déjà? soupira-t-il.

Il regrettait son club, ses habitudes,
sa bonne partie de whist de chaque jour,
de cinq à sept, avant le dîner, sa prome-
nade matinale sur son excellent cheval,
dressé comme une bête de manège, le
Bois où on salue ses connaissances d'un
sourire, et son boulevard.

Mais il. fallait obéir.
Germaine avait décidé que le lende-

main du Grand-Prix on s'en irait camper
à Deauyille, dans la villa que sou oncle
lui avait fait bâtir deux ans plus tôt,
pour satisfaire un de ses caprices d'en-
fant gâtée.

C'était alors l'apogée de cette boorgade
de palais que la mer a ensablée depuis
avec la digue qui la soutient .

 r

Deauville s'était élevée comme par en-
chantement en face d.Q sa sœur bour-
geoise assise au bordée la mer, de l'au-
tre côte de la Touq- t1e

La villa TréviUi, bâtie dans le goût

S' f ec sa terrasse bordée duine

SSS?
 6 r

<<ar»re blanc dans laquelle

te, S T ;* f0tllede Plante s grimpan-
riT'if IZfinement une des plus belles

perbes
 ? qni en compte tant de su

"

Germaine y avait expédié dès la veille
la majeure partie du personnel de l'hôtel
de Roye.

Les cochers étaient en route avec qua-
tre chevaux et autant de voitures, victo-
rias^ paniers et vis-à-vis. Ursule avait
précédé sa jeune maîtresse avec une in-
finité de malles, de costumes, d'ombrel-
les et tout un attirail de toilette énorme,
depuis les gants et les bottines jusqu'aux
chapeaux et aux lingeries de toute sorte.

Ces provisions n'avaient rien que de
naturel.

Un coutelier de Sheiffield qui part
pour Sydney ou un fllateur de Birmin-
gham qui se rend au Pendjab, se met-
tent en route avec un sac de voyage et
une demi-douzaine de chemises. Un mi-
nistre protestant ajoute au sac trois
cents kilogrammes de bibles, mais c'est
une marchandise qu'il traîne avec lui.

Une Parisienne qui va passer quinze
jours à Dieppe encombre un omnibus à
deux chevaux de ses colis.

D'ordinaire, mademoiselle de Roye
voyageait en Anglaise.

Aussi le général fut-il frappé de la
multitude de bagages qu'elle expédiait à
Deanville.

— Nous allons donc an bout du
monde ? lui demanda-t-il.

Elle répondit avec un sourire énigma-
tique :

— Peut-être.
X

Où le général d« Tréville «prouve

nne pénible surprise

Germaine* en entraînant son oncle à
î Deauville, alors que presque toutes les

villas voisines de la sienne étaient inha-
bitées, avait un but.

Jusque-là, en appelant à son aide les
artifices de la toilette, en affectant une
gaieté, un entrain pour lesquels il lui
fallait toute son énergie et l'orgueil de sa
race, elle était parvenue à dissimuler
son état, mais, comme l'insinuait avec
sa malice vipérine son amie, la belle
Laurence, le moment approchait où, en
dépit de toutes les ruses, le mensonge
ne serait plus possible.

Après quelques jours d'excursions, de
courses à cheval ou en voiture aux envi-
rons, à, la tour de Guillaume le.Gonqué-
rant, à la vieille église de Bénerville,
enveloppée de son manteau de lierre,
elle négligea son écurie, délaissa le piano :
et s'éprit, avec une gradation savante,
des charmes de la navigation de plai-
sance.  .

C'était une fureur, qui commençait à
sîvir, une mode anglaise que les gent-
lemen parisiens mettaient en vogue et
qui depuis n'a fait que croître et em-
bellir.

A cette époque, tout millionnaire pos-
sédant pignon sur les côtes de la Man-
che, dut avoir son yacht, petit on grand,
selon son degré de passion pour l'eau.

Si on ne se payait au moins un canot,'
on était deshonoré.

Mademoiselle de Roye commença par,
se promener sur les barques des autres
et se montra la plus passion née des mon-;
daines dans ce genre de sport, qui n'est
pas à la portée de toutes les bourses.

Puis elle voulut avoir la sienne, et de
général, heureux de cette distraction
nouvelle dont son adorée se montrait
ravie, lui acheta au Havre une réduction

de goélette pour la modique somme de
quinze mille frattès.

Une bagatelle !
Quand on possède une goélette, il faut

un capitaine, trois ou quatre matelots,
et quelquefois une douzaine et plus, se-
lon l'importance du bâtiment.

Les matelots, c'est facile à trouver.
Il ne manque pas de pauvres diables

sur les quais du Havre et d'un bout à
l'autre des côtes françaises qui, Dion
merci, sont d'une belle longueur, pour

5 qui l'entrée au service, doux et facile,
d'une jeune fille- comme -mademoiselle

- de Roye, est une rare, aubaine.-
Mais le capitaine à„qui bon confie, une

aussi précreuse existence doit, avoir 1 des
qualités spéciales, une tenue, un savoir
et un caractère qui soient des garanties.

Le général s'informa, non sans que
Germaine prît de son côté des renseigne-
ments. . ..

bille était plus intéressée que le géné-
ral ne le pensait à faire un choix atten-
tif.

Partout elle entendit cette phrase :
— Ah 1 si le capitaine Perros voulait t
De tous, côtés on chantait les louanges

du capitaine Perros.

Il n'y avait qu'une . voix sur son
compte.

Séduit par ce concert d'éloges.le mène-
rai engagea le capitaine Perros, un "Bre-
ton retiré rue d'Etretat, après fortune
faite dans la marine marchande, et qui
consentit à quitter son nid pour, repren-
dre un service qui ne devait pas, selon
toute apparence, lui donner de grandes
fatigues.

(A suivre.)



ciaire savamment; j'ai été rapporteur de
l'Assistance fort longtemps. Certes, loin de
moi la pensée de blâmerle principe de l'as-
sistance, j'estime que la justice doit son,
concours gratuit à tous les pauvres diables
qui ont de justes revendications 3. faire
triompher et qui ne peuvent fair,d les frais,
toujours élevés, nécessités pa^ -une instance
devant le tribunal. Mais je blâme le ser-
vice de l'Assistance tel ^u'n existe actuelle-
ment.

Une erreur rendue dans le public est
celle qui cons^je à croire qu'avec l'Assis-
tance judiciaire ie plaideur peut faire mar-
cher, avo,„<is et huissiers, gratuitement. La,
vérité ^st que i'assistan se avance les frais
du procès, purement et simplement.

Si l'assisté gagne son affaire et s'il récu-
père une certaine somme, l'enregistrement
intervient et prélève les frais qui ont été
avancés.

De sorte que quelquefois, lorsque l'assisté
doit toucher cent francs, l'enregistrement

, auquel il en doit cent cinquante, s'empare
de cette somme et devient son créancier
pour la différence.

CtawaiiMent on accorde l'Assistance

Mais ce qu'il faut voir, continue notre in-
terlocuteur, c'est la légèreté avec laquelle
on accorde l'Assistance.

Vous savez, n'est-ce pas ? comment est
organisé le service.

Le plaideur qui désire l'assistance judi-
ciaire se rend à la mairie, où sur sa simple
déclaration, on lui délivre un certificat d'in-
digence.

Muni de ce certificat, il se rend à la per-
ception où on lui en délivre un second qui
constate qu'il ne paie pas d'impôts.

Ensuite il adresse les deux certificats avec
nne requête au parquet du procureur de la
République, qui transmet sa demande au
bureau de l'Assistance judiciaire.

Celle-ci charge le commissaire de police
de faire une enquête afin de savoir si les dé-
clarations du requérant sont exactes et si
réellement il est indigent.

Puis le bureau de l'Assistance examine
les motifs sur lesquels il base son procès.
Si au premier abord ils paraissent judicieux
on lui accorde le bénéfice de l'Assistance
judiciaire.

Voilà comment le service est organisé, ou
plutôt comment il devrait l'être aux termes
précis de la loi.

Or, il arrive presque toujours ce que vous
dfevinez-

Le commissaire de police chargé de faire
l'enquête ne la fait pa 5 ; il se contente de
recueillir çà et là, hâtivement, quelques
renseignements auprès de la concierge et
des fournisseurs, et il dresse son rapport.

Le bureau de l'Assistance, qui devait exa-
miner si les faits sur lesquels le requérant
entend baser son procès sont légitimes^ afin
de ne pas accorder l'Assistance à des indi-
vidus qui désirent intenter un procès perdu
d'avance, ne, fait -rien de tout cela.

De telle sorte que le résultat de cette in-
curie administrative est celui-ci :

Vous pouvez croire ce que je vais vous
dire, quoique ce soit parfaitement invrai-
semblable.

Je vous donne ma parole d'honneur que
je n'altère en rien les faits.

Je connais un individu auquel l'Assistance
a été accordée qui possède un immeuble qui
lui rapporte de 20 à 30,000 francs par an.

Cet individu d'une avarice sbrdid-e, ayant
un procès à intenter, est allé habiter pen-
dant cinq ou six semaines un garni dans un-
quartier éloigné, puis il est allé faire une
déclaration d'indigence.

Tout s'est réalisé selon ses prévisions;
Il a obtenu l'Assistance.
Croyez-vous que si l'enquête avait été

consci'encieu aement faite on n'aurait pas
reconnu le subterfuge coupable de cet indi-
vidu?

Et des cas semblables se présentent assez
fréquemment, vous pouvez l'examiner.

Que l'on acordo l'Assistance aux pauvres
gens qui ont été lésés dans leurs intérêts,
rien déplus juste: mais que l'on permette
à des farceurs de mettre en mouvement,
sans rien débourser, huissiers, avoués, avo-
cats, voilà ce que je ne puis tolérer.

• Et je crois qu'il faut faire d'importantes
réformes de ce côté.

MouYelles du Soudan

Paris, 10 septembre.

Le paquebot de la compagnie des Messa-
geries le Congo, venant de la Plata,- du Bré-
sil et. du Sénégal, est arrivé à Bordeaux
lundi soir, à dix heures et demie. Il ap-
porte les nouvelles suivantes du Soudan:

Le lieutenant Marchand, en mission au-
près de Tieba, a reçu l'envoyé du chef du
Mossi venu de Sikasso pour saluer Tieba et
les blancs, et pour annoncer que la route de
Sikasso au Mossi est ouverte aux Français.

D'après les dires de cet envoyé, le capi-
taine Monteil serait déjà arrivé, il y a quel-
ques mois, à Ouag-Adougou, où d aurait
été très bien reçu. Il aurait quitté la ville le
5 mai, se dirigeant vers l'ouest, et aurait
déjà traversé la province de (lonrma.

Le lieutenant Marchand a, en outre, ar-
rêté un déserteur de la mission Ménard, qui
lui aurait donné les renseignements sui-
vants :

Lé capitaine Ménard aurait été abandonné
à Bondoujou par ses porteurs et une partie
de ses hommes. Les chefs du pays lui refu-
saient, leur concours. Le capitaine s'efforce
maintenant, dit le déserteur, de gagner Kong
et Sikasso. Le commandant supérieur du
Soudan va envoyer de Segou un officier à la
rencontre du capitaine Ménard.

Une assez grosse révolution s'est produite
chez les Trazzas: Amar Salonm n'est plus
roi ; son neveu, Abrret Saloum, fils d'un
ancien roi, a été élu. Il a marché, le 11 août,
contre le camp d'Amar Saloum, qui s'est
enfui, abandonnant ses biens. Aucun coup
do fusil n'a été tiré ; A h met. Saloum a, en-
voyé une colonne de 300 hommes à la pour-
suite des fuyards et s'est installé dans le
camp royal sous la tente même de Amar
Saloum.

Les causes de la révolution sont assez dif-
ficiles à connaître; elle paraît due aux fa-
veurs accordées par Amar Saloum à la tribu
des Pula Dalsman et au rappel des Maures
précédemment expulsés pour leur participa-
tion à l'asassinat du roi élu.

I.'£ABEOÎ"MMS L'EST
Châlons-sur-Marne, 16 septembre.

M. Carnot a quitté Fontainebleau à midi,
accompagné du général Brugère.

C'est à la station de Sézanneque le voyage
prend un caractère officiel.

Les ministres MM. Bourgeois, DevePe et
Barbev, y reçoivent M. Cai-not à sa descente
de Wagon : MM. Dîancourt et, Margaine, sé-
nateurs; Valle, Langlet, Thomas, Bertrand,
les entourent ainsi que M. Viguié, préfet de
la Marne, le sons-préfet d'Fpernay'M Cb-sse
et. les autres sous-préfets du département.

A Vaii'è-Bêrgère, M. Renault souhaite la
bienvenue à M. Carnot.

« Nos populations, dit-il, sont, vous le
gavez, M." le président, agricoles, viticoles,
commerciales et industrielles. Elles ssnt la-
borieuses et économes, mais elles sont avant

tout patriQtss et se distinguent depuis de h
longues années par leur, profond attache- fi
r^erit à la République dont vous dirigez si a
dignement et si brillamment les destinées.

« Soyez le bien venu parmi nous. » a
M. Carnot en remerciant le maire des «

éloges qu'ils, vient de lui donner, lui fait j
remarquer qu'une large part doit en revenir
à ses ministres, et se tourne, en prononçant
ces paroles, vers MM. Barbey, Bourgeois et
Develle.

Toutes les compagnies de sapeurs-pom- L
piers des localités environnantes présentent
tes armes. Cinq jeûnes filles offrent des bou-
quets.

La population, dont M. Carnot traverse
avec peine les rangs pressés, s'écarte res-
pectueusement devant lui et l'acclame. pj

A Sommesous, le maire attribue à la sa- v
gesse avec laquelle sont dirigées les desti- p
nées du pays, la joie qu'éprouvent tous les à
Français en voyant leur pays replacé ^au ri
premier rang des nations. Il témoigne l'af- g,
fection de ses administrés pour la personne g.
du président de la République, qu'il remer-
cie de s'occuper avec tant de sollicitude. des
Liiléi'êib de l'agriculture.

M. Carnot remercie le' maire des téwioi-
gnages d'attachement qu'il a exprimés pour «
sa personne et pour le gouvernement de la g
République.

De Fontainebleau à Châlons, dans la. par- «
fis non officielle, comme dans la partie offi- J

cieile du voyage, des groupes de villageois c;
se pressaient aux passages à niveau sur les J.
routes et dans les champs. Ils saluaient avec Jl

leurs chapeaux et leurs mouchoirs et fai-
saient éclater des pétards. s ,

Le train présidentiel est entré en gare à ri

Châlons un peu avant 5 heures. a

Après les présentations qui ont eu lieu *
sur le quai, la réception officielle des auto- J1

rites s'est faite dans les salons de la Pré- r]

fecture. P
v

Châlons-sur-Marne, 16 septembre. e

A sa descente de wagon, le prèsideat de
la République a été reçu parle colonel Cha- n

moin et les autorités. Il est conduit dans le t]

grand salon qui est décoré d'arbustes et où a

est réuni le conseil municipal. Là, le maire, s .
M. Bourdon, lui adresse l'allocution sui- n

vante : V
« En posant le pied sur cette terre de d

Champagne, votre pensée a dû se reporter si
au souvenir si douloureux de 1870.

« Vous vous êtes rappelé que nos belles C1

plaines ont été les premières foulées par l'en- «
nemi, qu'elles ont subi le, choc des armées *>
et éprouvé les rigueurs d'une longue et dé- Si

sastreuse occupation.
« Mais les habitants, bien que profondé- Q

ment découragés au lendemain de nos re- «
veis, ne se sont pas laissés abattre par le n

fatal destin. lis ont repris leurs travaux P
av«c plus d'ardeur, portant leurs regards et d
leurs espérances vers le régime de répara-
tion et de relèvement que la France s'est
donné et. dont vous êtes, monsieur le prési-
dent, la plus haute personnification. h

M, Carnot a remercié le maire de ses sou- q
haits de bienvenue; il lui a dit qu'il était p
très touché des paroles qu'il lui avait adres-
sées, et a exprimé la joie qu'il éprouvait h
d'avoir pu venir au milieu des patriotiques h
populations dont le courage ne s'est jamais p
démenti et qui se sont relevées comme la g
France tout entière. L

Quand le chef de l'Etat, suivi par les mi- 0;
uistres, par le général Brugère et ses oili- c ,
ciers d'ordonnance, par les sénateurs et les
députés, a paru sur le perron de la gare, p
une longue acclamation : «. Vive Càflibt ! f<
Vive la Képublique ! a retenti d'un bout à a
l'autre de ia spacieuse place qui la précède. ]'

La m unique a joué la Marseillaise. u
Aussitôt le cortège s'est mis en uaiche, h

il comprenait une vingtaine de VL.lti.iies. s<
Le landau présidentiel était attelé de

quatre chevaux conduits par des artilleurs ; Y
un peloton : de cuirassiers composait l'es- 1-
corte. A

Dos drapeaux ornent les fenêtres des mai- S(
sons avec profusion. s

On remarque beaucoup de diapeaux d
russes mêlés aux couleurs françaises. '\

Toutes les rues, boulevards et pLies sont j<
décorés de mâts vénitiens. q

La cathédrale est pavoisée et >u\ montée a
d'ocussons aux initiales de la République. p

Quand le présirlent de la République passe, e
les cloches sonnent à toute volée. 61

La préfecture est richement décorée de
tentures de velours rouge à crépines d'or. n

La réception des autorités et celle des n
corps élus et constitués, s'est faite dans le n
gra»d salon. M. Carnot portant le grand d
cordon de la Légion d'honneur, se tenait G
dans le grand salon, ayant à ses côtés le a
ministre de l'instruction publique, qui est p
député de la Marne, et les ministre* de la
marine et de l'agriculture. t

Les personnages ayant rang de préséance, s
sont d'abord entrés successivement pour g
saluer M. Carnot. y

M. Margaine, sénateur et président du n
Conseil général lui présentant les membres s
de cette assemblée, a dit : t

« J'ai l'honReur de vous présenter les
membres du Conseil général de la Marne. p
Tous nous sommes heureux de vous voir p
chez nous, dans notre beau pays de Cham-
pagne. Votre présence ici, à la tête de l'ar-
mée et au milieu de nos populations est une
fête pour tous, pour le soldat d'hier redevenu
citoyen, pour le soldat d'aujourd'hui pré- c

sent sous les drapeaux, et, pour 1" soldat de ^
demain, enfant, homme ou vieillard, si le n

pays avait besoin d'eux : tous saluent en s

vous la Patrie. Vive la République ! <J
M. Ce, mot -a répondu qu'il, retrouvait dans s

l'allocution que venait de lui adresser n

M. Margaine l'ardent patriotisme qui a tou-
jours inspiré le sénateur de la Marne. Il ^
a ajouté que, dans la personne de son prési- "
dent, il serrait la main au conseil général J
tout, entier. 1

L'évêque s'est exprimé ainsi :
« L'évêque de Châlons a l'honneur de ^

vous offrir ses hommages et ceux, de son *?
ejergé. Ceux qui nous connaissent savent é

que le respect des institutions nationales est
un de nos caractères distinctifs, comme 8
l'honneur est le premier besoin de notre "
patrie. d

.« Nous remercions votre gouvernement de °
lui en avoir ménagé un surcroît, soit en of- n

f rant le spectacle de notre marine à une grande
nation amie, sous les yeux de l'Europe r

étonnée et respectueuse, soit en faisant res- ci
sortir la science et la force de notre magni- "
fique armée dans les plaines historiques de f
la Champagne. 1

« Votre présence aux manœuvres militai-
res, monsieur le président, reporte notre 1
pensée vers celui de vos aïeux qui mérita a

d'être surnommé « l'organisateur de la Vic-
toire ». C'est un titre de gloire pour votre °
famille. 

« Puisse l'histoire en ajouter un nouveau
en vous surnommant le « pacificateur des
consciences ».

« Notre volonté est de vous y aider en
servant loyalement et chrétiennement la
France dans l'état où Ta placée aujourd'hui
la providence de Dieu. » L

Le président de la République lui a ré- il
pondu : r

« Je vous remercie. J'ai entendu, non 1'
sans quelque émotion, les dignes paroles
que vous avez prononcées. Je suis heureux v
de constater que votre clergé est animé des a
patriotiques sentimente que vous venez p
d'exprimer sous une forme si noble et si j<
éloquente. Vous pouvez être certain que s:
mon plus vif désir est de faire l'union entre o
tous les Français »

En présentant le conseil de préfecture si; ' a

les sous-préfets du département, le préfet a d<
fait l'éloge de M. Bourgeois, qui a été un di
de ses prédécesseurs. et

Le président du conseil d'arrondissement r<
a terminé son allocution par les cris de :
« Vive la France ! Vive la Russie ! • je
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Budget des Colonies g
_ , j c

Le rapport de M, Delcassé. — Un budget de ré- °
formes. — La suppression des directeurs de .
l'intérieur. — Ce que coûte un soldat à la ;,,
Guadeloupe. ~!<

n.
On vient de distribuer le rapport de M.

Delcassé sur le budget des colonies. Le gou- °
vernement demandait 57,048,361 francs. Le
projet de la commission ramène ce chiffre
à 56,141,349 francs, ce qui constitue une P
réduction de 907,012 francs, tout en laissant £
subsister une augmentation de 2,591,849 fr.
sur le chiffre du dernier budget voté. «

Cha.i3T0in.3nt de système "
0

Cette augmentation, il est vrai, est sur-
tout apparente. Jusqu'ici, en effet, le bud- k
get des colonies donnait lieu, chaque an- r
née, à, des demandes de crédits supplé- K
mentaires variant entre 2 et 4 millions. v
Pour ne citer qu'un exemple, les crédits de gj
ce genre réclamés par le gouvernement pour p
l'exercice en cours atteignent déjà 4 mil- s'
lions. p

La commission tient à rompre avec ce p
système déplorable et, s'il faut en croire le d
rapporteur, elle s'est préoccupée d'affecter f;
aux différents chapitres des crédits parais- ]j
sant devoir suffire à tous les besoins. Il a
fallu dès lors procéder à un examen se- il
rieux des budgets locaux des colonies, et y
pour cela inaugurer un système que le gou- ri
vernement va être invité à substituer aux n
errements suivis jusqu'à ce jour. h

Au lieu de faire défiler toute la collée- d
tion des colonies dans une série de chapi- a
très constitués par nature de services, on f;
affecterait à charrue colonie un chapitre p
spécial divisé en quatre articles. Le pre- s:
mier comprendrait les dépenses obligatoi- h
res, où l'on ferait entrer les dépenses dites
de souveraineté : gouvernement colonial, t<
services militaires, justice, etc. Dans le se- g
cond seraient énumérées les dépenses fa- iV:
cultatives. Le troisième donnerait la no- a
menclature des recettes locales. Au qua- -
triémo enfin, on inscrirait, le chiffre de la
subvention reconnue nécessaire.

C'est le seul système logique, contre la-
que! on ne saurait invoquer l'autonomie
locale des colonies, qui n'ont qu'à s'abste-
nir de demander des subsides à la métro-
pole, si elles veulent lui refuser le droit
d'en contrôler l'emploi.

. n

Les Économies n
g

Sauf une réduction sur le matériel des rj
hôpitaux militaires, les économies prati- g,
quêes pa* la commission ne touchent que
les services civils. tt

On avait songé un moment à supprimer p
les services militaires de ia Réunion et de
la, Guadeloupe dont les effectifs, trop faibles
pour avoir une utilité sérieuse en cas de
guerre, coûtent en même temps très cher.
Le prix d'entretien d'un soldat dépasse en ,,
en effet 3,000 francs dans la première de ces •
colonies et 5.000 francs dans la seconde.

Mais on a hésité à trancher en détail et
par voie budgétaire la question de la dé-
fense des colonies, qui sera examinée quand '
arrivera, en discussion le projet de loi sur
l'armée coloniale, et l'on s'est borné à s'at-
taquer un peu mollement, il est vrai — -,
mais il y a commencement à tout — aux
services civils,

On n'ose toucher encore au personnel de
l'administration centrale, qui comprend ,
111 bureaucrates de tout ordre, alors qu'en ).
Angleterre 58 employés suffisent à une be-
sogne au moins aussi considérable. Mais on y
supprime carrément le poste de directeur
de l'intérieur, à la Réunion, au Sénégal, à c

ïaïti, à Mayotte et à Sain t-Pierre-et-Mi que- |
Ion. Ce fonctionnaire, qui ne servait guère
qu'à créer des conflits avec le gouverneur,
a paru inutile dans des colonies dont la po-
pulation varie de 6,000 à 25,000 habitants,
et l'on réalise de ce chef une économie de
60,000 francs. "

La, commission eût bien désiré aussi éli- s '
miner quelques magistrats. La moyenne du Ç
nombre d'arrêts rendus annuellement en Cl

matière civile, depuis dix ans, est en effet u
de 33 ans pour la Martinique, 15 polir la
Guadeloupe et 83 pour la Réunion. Quant n
aux appels correctionnels, on en compte à c
peu près 60 par cour.

Or, pour expédier cette besogne, on entre- ,
tient dans chaque colonie, un président et
sept conseillers, sans parler du procureur
général et de son substitut. La Chambre, il
y a trois ans, avait cru pouvoir suppri-
mer deux conseillers par cour sans trop
surmener les cinq autres ; le Sénat les a ré-
tablis et la Cambre a laissé faire.

Devant cet exemple, la commission n'osa
proposer une réforme qu'elle considère ce-
pendant comme urgente. g

L'Occupation du Soudan t

La commission déplore l'insuffisance du
 e

crédit de 50,000 francs demandé par le gou- T
vernement pour les missions coloniales, au «
moment où toutes les nations européennes
se précipitent à la conquête « pacifique »"du i
continent africain, mais « par principe » elle
se refuse à. prendre l'initiative d'un relève-
ment de crédit.

Mais elle, approuve entièrement le crédit 1,
de 5,189,622 francs demandé pour les frais t
d'occupation du Soudan, en augmentation
de 1,300,000 francs sur le crédit voté nour
1891.

 l
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Ici, encore, en effet, l'augmentation n'est
qu'apparente, les crédits réellement dépen-
sés dans les dernières années n'ayant guère f
été inférieurs à, 5 millions. ,

Un inspecteur spécial, envoyé dans la ré-
gion du haut fleuve, aurait trouvé que tout +'
marchait à. souliait et qu'il suffisait d'un ,
dernier effort pour, en battant définitivement Jj
Samory, achever l'œuvre du colonel Archi- ,
nard. 1!

On fait remarquer, d'ailleurs, que le com-
mandant supérieur du Soudan ne dispose *
que de 1,500 soldats, dont 400 Européens et l
de 114 officiers ou fonctionnaires, pour occu- -,
per un pays grand comme les deux tiers de î
la France. l

Cette courte analyse suffit pour montrer ,
que le budget des colonies- est enfin, cette
année, un budget de tendances réformistes. a

Il est à souhaiter que ces tendances s'ac- "
centuent. £

LE CABLE D'ALGER J
 d

Toulon, 16 septembre. r
On vient d'avoir des nouvelles du navire r

la Charente parti, comme je vous l'ai écrit t
il y a déjà quelque temps, 'pour aller répa- j
rer un des trois câbles de l'Etat qui relient
l'Algérie à la France. t

Le principal défaut du câble était aux en- t
virons des îles Baléares. La Charente, après a
avoir saisi le câble assez facilement, a rem-
placé la section reconnue défectueuse, a re- p
jeté ensuite le câble à la mer et a continué
sa route sur Alger où elle est arrivée le 25 s
ou le 26 août.

Mais les expériences faites sur les câbles -,
avaient permis de constater encore d'autres ' s

défauts, toujours sur le même câble qui date
déjà de vingt ans, comme vous savez, ce qui pa
est un bel âge pour un câble, et qui, du
reste, n'a jamais joui d'une santé parfaite. re

La Charente a donc repris la mer quelques au
jours après son arrivée à Alger pour conti-
nuer ses opérations de relèvement et de rem- de
placement, non loin des côtes d'Algérie. Les
opérations ont présenté, dans ces parages, tr;
beaucoup plus de difficultés que les premiers le:
jours, soit à cause de la profondeur de la mer tn
où repose le câble, soit à cause des rochers
nombreux qui en formaient le fond et sur es
lesquels les grappins glissaient, rebondis-
saient ou se brisaient. On a dragué pendant vi
plusieurs jours sans succès et très pénible-
ment, le navire, dans ces opérations de dr»- y?
gage, devant marcher assez lentement pour ti)
ne pas briser le câble ou les amarres et de : la
vant, de plus, virer fréquemment de bord,
puisqu'il est obligé d'aller et de venir en M
promenant ses grappins dans une même di- „
rection. _

On a enfin réussi à trouver le câble et à
l'amener sur le pont du navire où, avec les
instruments de précision dont on dispose, J.
on a déterminé les sections à remplacer.

On avait déjà immergé une quarantaine de
kilomètres dé câble nouveau, dont la Cha-
rente est largement pourvue, en remplace-
ment des parties de l'ancien jugées en mau-
vais état, lorsque la tempête qui a sévi la
semaine dernière sur la Méditerranée, <:t jy[
principalement sur les côtes d'Algérie, ^
s'éleva. La Charente n'eut que le temps, rj,
pour ne pas perdre le bénéfice de tant de n[
pénibles efforts, d'attacher des bouées aux ^
deux extrémités du câble, afin de pouvoir p,;
facilement les retrouver, et de les rejeter à
la mer. tii

Le navire rentra dans le port d'Alger, où SI
il attendit le retour du beau temps. Dès que p]
l'état de la mer lui permit de ressortir et de Jji
reprendre ses opérations, il repartit. Mais, p>
pendant ces quelques jours d'absence forcée, j^
la tempête avait été très violente, surtout k\
dans les journées des 4 et 5. Les vagues ^'
avaient emporté une bouée, de sorte qu'il a
fallu recommencer le travail de dragage des p,
premiers jours. De plus, la mer qui n'a cessé, „j
sans être très grosse, d'être agitée, contrarie fr
le travail des ingénieurs. cl

Aux dernières nouvelles, ta Charente était e{
toujours bien en communication avec Al-
ger, mais elle n'avait pu saisir le côté de
Marseille.

 q:

Un Legs du général SeliverstofF u

Saint-Pétersbourg, 16 septembre. u

Le gouverneur de Pensa a remis, hier, à la rr
municipalité de cette ville la somme d'un a-
million, provenant du legs que le général d<
Seliverstoff lui a fait, à charge par elle d'ô- d
riger une école de peinture et de gravure p;
semblable à celles qui existent en France.

Le, général avait ajouté, ce legs à son tes- „,
tament quelcrues jours avant d'être assassiné ^ (
par Padlewsky. <j(

Retour du roi de Serbie à Belgrade n
d

Belgrade, 16 septembre. n .

Le roi Alexandre est passé à Vienne sans g:
s'arrêter. Il a continué sa route avec l'O- d'
rient-express et est arrivé ici aujourd'hui.

Il a été reçu à la gare par les régents, le n
métropolite, les ministres, les membres du d
corps diplomatique et les hauts fom-tion- a'
naires civils et militaires. Un public nom- v
breux l'a salué à son arrivée. ci

On a beaucoup remarqué qu'aucun mom- te
bre du parti Garaschanine n'est allé à la gare s<
assister à la réception du jeune roi. 0:

La ville n'était pas pavoisée. a
Tous les journaux publient des articles p

dans lesquels ils saluent le retour du roi ei
Alexandre. d;

UOdjek remercie la nation française de
l'aimable accueil qu'elle a. fait au jeune roi n
et dit que la grande et noble nation fran- ai
oaise a toujours eu des sympathies pour la le
Serbie. s'

Incendie de Réservoirs à pétrole
q

Saint-Pétersbourg, 16 septembre. n
On télégraphie de Batoum qu'un incendie u

monstre est en train de détruire tous les ré-
servoirs à pétrole de l'usine Mantascheff. a
Chaque réservoir contient environ 3 millions à
de. litres. Toute la ville est assombrie par u
une fumée puante. r<

On creuse des canaux pour préserver les. q
maisons les plus voisines du pétrole qui u
coule en rivière de flammes.
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La destruction d'Almeira. — Récoites perdues. c
— L'organisation des secours. — Souscription c
publique.

S
Madrid, 16 septembre. e

La ville d'Almeira est entièrement rava-
gée. L'inondation est la plus terrible cp.i'on ti
nit encore vue jusqu'à présent. Les lignes t'
télégraphiques sont coupées ; l'usine à gaz q
est submergée, la ville est sans éclairagî. *

On ignore encore le nombre des victimes. s

Un grand nombre de maisons, JJIUS de cinq a
cents suppose-t-on, se sont écroulées. ^

La rivière Andaraz a débordé et inondé
les terres riveraines. Presque toute la. ré- c
coite de raisin, formant la principale ri- B
chesse de la région, est perdue.

Les villages de Puerto-Lapiche et de Vil- °
lafranca, dans la province de Ciudad-Real, P
ont été ravagés par les inondations. B

L'intendant du palais est de retour ; il re- g
partira pour Consuegra, avec 50,000 pesetas, s
don de la reine.

Le directeur des voies et communications c

a adressé au ministère, après sa visite à rl

Consuegra, un télégramme très long;, les
détails qu'il donne sont horribles. s

, Tous les journaux ouvrent, des souscrip- B
tions. L'Imparciai affecte à. la souscription
le produit de la, vente du journal pendant ,
deux jours; le Libéral donne 2,500 pesetas, /
la Correspondancia, 1,000 pesetas. '

Les directeurs du Globo ont convoqué la
presse à une réunion, dans les salons de la
rédaction du journal, ce soir à quatre
heures, pour s'entendre sur la constitution
d'un comité de secours pour les victimes de s
l'inondation. $

M. Silvela, ministre de l'intérieur, a quitté f,
le ministère à six heures ce matin, après s
avoir reçu du commissaire du gouverne- t,
ment, envoyé à Consuegra pour visiter la
population, un télégramme transmis à Saint- y
Sébastien. Il est revenu au ministère à dix c
heures et. s'occupe, de concert avec 'M. Ve- *,
nancio Gonzalez des mesures à prendre „
relativement aux catastrophe de la province
de Tolède.

Le délégué du gouvernement qui est ar-
rivé, hier soir à Consuegra a télégraphié au
ministre de l'intérieur des détails sur la ca- c

tastrophe après avoir fait sa première ins- S(
pection.

Il a dit que sur 1000 maisons que comp- r <
tait la ville, 600 sont complètement détrui- q
tes, 300 gravemement endommagées et les ô
autres plus ou moins atteintes. d

Il confirme que le «ombre des morts dé-
passerait 3,000. Si

Tous les documents des archives parois- P
siales ont été détruits.

Quelques familles campent hors la ville. «
j Une grande quantité de cadavres restent E
' sans sépulture. p

On craint qu'une épidémie n'éclate. La an
panique est parmi la population. au

Des ouvriers de la ville et des environs
recherchent les cadavres et les transportent
au cimetière. j

La reconnaissance des cadavres amène et !
des scènes douloureuses. m(

Le délégué du gouvernement assiste aux cb
travaux de recherche des cadavres. Dans dei
les ruines de quelques maisons on en a ou
trouvé jusqu'à vingt. de

La situation des villages environnants <
est analogue à celle de Consuegra. mt

Le délégué ignore encore le nombre des : po
victimes. ga

La plus grande misère menace les survi- rie
vants ; la famine commence à se faire sen- ca:
tir. La populace, affamée, se livre au pil-
lage, ti©

Des environs on envoie des vivres ; 2,000 Fr
lcilos.de pain sent arrivés. pu
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Une 12vncua.4ioit «3e biefssiëai on
tet

Vitry-le-P'rançois, 16 'septembre. H,;l

Ce matin a eu lieu, swr le canal delà „j,
Marne, la seconde .expérience d'évacuation f)n
de blessés ; 2,000 malades qui avaient été di- '
rigés à la. suite des marches de' ces j»urs der- y„
niers, sur l'hôpital do Vitry-le-François, ont n '.,
été embarqués à bord de quatre grandes
péniches, à destination dé Châlons. TJ,;

Chaque péniche était divisée en deux par-
ties ; à l'avant se trouvaient les éclopi; s assis : y
sur de simples bancs; à l'arrière, étaient, sfg
placées six cages contenant chacune, trois ur
lits, formés avec des brancards superposés. ir .
Deux hommes ont suffit pour descendre les ]0'
blessés à l'intérieur du bateau ; l'escalier, en (,(.!

pente très douce, avait été installé en vue jK
d'éviter toutes les secousses.

Quatre médecins et seize infirtfiiers, accom-
pagnent les blessés; les précautions sont
prises, pour qu'à l'arrivée à Châlons, le ,
transport sur les différents hôpitaux d'ôva- l

cuation, ait lieu avec toutes les précautions *ÏÏ
et la rapidité désirables. ' ; 

Le d^jenner mUitciire' de

Vitfy-le-François, 16 septembre.

Aujourd'hui, à. 11 heures 1/2, a eu lieu le. gC
déjeuner militaire offert par le général m
Saussier, directeur des manœuvres, à tous
les généraux placés sous ses ordres, ainsi i e
qu'aux officiers étrangers venus exprès par
un train spécial de Saint-Dizier. • i e

Le repas, servi par la maison Chevet, a cc
été donné sous une grande tente magnifique-
ment décorés, que la municipalité cle Vitry y
avait fait élever dans les jardins de l'Hôtei- m
de-Ville. Cette tente doit servir également fg
demain, pour le déjeuner que donnera le ^
président de la îlépubli-jue.

Le général Saussier avait à sa droite le
général Davout, duc d'Auerstaëdt, et le gé-
néral Thomassin ; à sa gauche, le général ,
de la Jaille et le général de Kerhué. Le gé- m
nôral de Galiffet, qui avait pris place en face '
du général Saussier, avait à s:i droite le gé- _
néral Billot et le général Galland, et à sa ?.r
gauche, le général de Miribel et le général ?
de Négrier.

Au dessert, le généralissime a pris la pa- &*
rôle pour remercier tous ses collaborateurs *;"
du concours éclairé et intelligent qu'ils lui é>
avaient prêté pendant les grandes manœu-
vres et les a priés de transmettre ses remer-
ciements et ses félicitations aux officiers de *t
tous grades et surtout aux braves petits %&,
soldats qui, ce sont ses paroles textuelles,
ont, fait preuve des plus solides qualités
militaires, en montrant malgré les chaleurs t
particulièrement pénibles à supporter, un „[
entrain extraordinaire dans les ' marches et
dans le manœuvres. .

Continuant dans cet ordre d'idées, le gé-
néral Saussier a constaté que pas un seul
acte d'indiscipline ne, s'était produit depuis
le jour du départ. Il a ajouté qu'il fallait fB
s'attendre à des critiques, mais qu'on pouvait m
s'en consoler facilement, en se rappelant Sl-
qu'avec la guerre.ee n'est pas le général qui n(
ne commet pas de fautes, qui est vainqueur, j R
mais bien celui qui en commet le moins. pj

S'adressant aux officiers étrangers, il les té
a remerciés de l'honneur qu'ils avaient fait
à l'armée française en venant assister à. ces m
manœuvres, et a exprimé l'éspôir qu'ils gj
remporteraient dans leur pays l'impression
qu'il avait ressentie lui-même ds la solidité $
.fie nos troupes et de leur infatigable ardeur. c l

En termi aant, le général Saussier a levé 0i
son verre en portant le toast suivant : « Mes-
sieurs, à l'armée française et à nous tous. » si

Après lui, le, général, de Galliffet a pris la à
parole pour remercier le généralissime de ses rr

.félicitations. Iba déclaré que de la part du c
chet aimé, respecté et obéi dj? tous, elles rn
constituaient un précieux encouragement., b]

En quelques paroles émues, le .général n]
Saussier a répondu au général de Galliffet ;m
et a bu à sa santé. ,^x

Puis M. le baron Friedericks, attaché mili-
taire russe, a, dans un langage très sympa- le
thique, assuré aux officiers français présents
que les officie.rs étrangers, dont il étïiit l'in- p'
terprète, rapporteraient, dans leur pav-s un
souvenir ineffaçable de l'hospitalité "qu'ils te
avaient avaient reçue et des belles manœu- p;
vr.es auxquelles ils yenaaient d'assister. H

La, musique du 4° de ligne a prêté son e(
concours à cette fête militaire, et joué les
meilleurs morceaux de son répertoire. le

A la sortie de l'Hôtel de Ville les officiers tt:
ont eu quelque peine à se frayer un passage ' > 1
parmi les curieux venus en très grand nom- q
bre pour voir les attachés militaires é.tran- :

 e s
gers et les généraux dont les noms ont été
si souvent prononcés depuis quinze jours. à

L«. foule sur tout le passage a poussé les b
cris répétés de. : « Vive Saussier ! Vive l'ar-
mée ! Vive la Russie !» ti

Le général Saussier a été l'objet do plu- L
sieurs ovations. . j f

«LIÉ» \ l'klS Ï
Paris, 16 septembre.

En présence des troublés qui pourraient j(
se produire ce soir, à l'Opéra, à l'occasion c:

de la représentation de Lohengrin, la pré- fl
fecture de, police a pris un ensemble de me-
sures particulières pour réprimer toute ten- p
tative de manifestations. te

Dans les dépendances et aux abords du P1
théâtre se tiendront les brigades centrales et v
celles du 9e arrondissement, ainsi qu'un dé- lc
tacbement de la garde républicaine à
cheval. n

Le service d'ordre sera dirigé par M. Gail- S
lot, chef de la police municipale. à

Les agents ont reçu la consigne d'empô-
cher tout rassemblement, afin que les voies p
soient laissées libres. "

Toute personne qui poussera un cri ou Jjj;
refusera de circuler sera arrêtée. Une en-
quête sera faite sur chaque individu mis en r t
état d'arrestation pour connaître ses moyens
d'existence. i

M. Lozé et M.Viguié, son chef de cabinet, p,
se tiendront en permanence au café âe la ^
Paix.

En outre, cinq commissaires de police, la
qui sont MM. Cornettes, Touny, Clément, . te
Bernard et Véron, ont été désignés polir '
procéder aux interrogatoires des individus se

arrêtés qui seront immédiatement transférés
au dépêt.

Place de l'Opéra

A partir de 7 heures, la place de l'Opéra
et les rues avoisinantes sont des plus ani-
mées ; une foule nombreuse qui augmente à
chaque instant stationne sur les trottoirs
des groupes se forment, on y discute le plus
ou moins d'opportunité de la rsprésentation.
de Lohengrin.

Certains curieux paraissent disposés à
manifester; cependant, jusqu'à présent, la
police ne se montre guère, il y a quelques
gardiens de la paix qui font circuler les cu-
rieux, et une vingtaine de gardes républi-
cains à cheval devant l'Opéra.

Le seul incident à signaler est l'arrssta-
tion d'un individu qui a crié : « A bas la
France ! Vive l'Allemagne ! Vive Wag&er ! »
puis a pris la fuite.

Il a été rattrapé par les agents et conduit
au poste.

Prix des Places

Cest en vain que les retardataires cher-
eh<>u! ù s j.:,;.v...

A J'agence de la rue Halévy,vers 2 heures
on ne pouvait disposer que d'un seul par-
terre au prix do deux cent, cinquante francs
au lieu de sept, francs.

Rue Auber, au bureau de tabac, deux
places d'amphithéâtre de quatrièmes, une
au premier rang une autre au troisième
prix : deux cents francs les deux places CTUI
valent deux et trois francs en temps ordi-
naire.

Boulevard des Capucines et boulevard des
Italiens pas une seuie place disponible.

Devant l'Opéra une loge de cinquième
galerie a été payée cinq cents francs par
un garçon du café de la Paix. On en tenait
une autre à six cents francs,, quatre cents
francs, les deux places sur le devant- les
loges de cinquième galerie ont quatre piaces
et coûtent habituellement huit francs au
bureau et douze en location.

A six heures du soir

Dès 6 heures du soir des groupes nom-
breux stalionnenf déjà sur le terre-plein et
sur le trottoir de la façade. On lit les affi-

, ehes. Chaque passant s'arrête.
Il y a de petits rassemblements autour

de chaque eoiôimè de fonte et les grands
mâts vénitiens sur lesquels s'étale un large
placard blanc annonçant pour ce soir uns
conférence à la salle du boulevard des Ca-
pucines, titre : Les Barbares à l'Opéra. _

Les camelots parcourent la place en criant
le titre de leurs journaux.

Les agents marchant deux par deux font
les cent pas, mais n'interviennent pas en-
core, il y en a du reste très peu..

Une remarque. On a jeté beaucoup de sa-
ble sur les pavés d'e bois des rues avoisi-
nantes et de la place. C'est un indice, il ne
faut pas que les chevaux glissent si on fait
des charges.

Les premières Manifestations

De sept heures et demie à huit heures et
demie, cinquante boiilangistes et trois mille
badauds se pressent au débouché des grandes
voies aboutissant à l'Opéra : on siffle, on
crie, on tempête : « A bas Wagner ! A bas
la Prusse ! Vive la Russie! Vive le Czar!
A bas Lohengrin ! Vive L'Œil crevé !

Cette dernière acclamation, pour faire
plaisir, sans doute, à Hervé, à M. Hervé,
celui du Soleil, qui marche avec MM. Laur,
Boudoau et, Morphy.

Tout cela poussé par ces gosiers enroués
que, nous connaissons bien pour les avoir
entendus autrefois crier: '< Vive Boulanger!
et chanter les Pioupious d'Avvergne.

Par suUe de la consigne rigoureuse im-
posée aux agents, une soixantaine d'arres-
tations ont déjà été opérées pour refus de
circulation.

Dans la foule, on remarque MM. Lagtierre
et Mermeix.

Dans la Salle

11 L'entrée des spectateurs à l'Opéra s'est
faite à 7 heures 45 sans difficulté, grâce aux
mesures prises. Il n'y a eu aucune cohue. La
salle était pleine à 7 heures 50. Il y a de

..nombreux journalistes à l'orchestre. Tous
les abonnés sont dans leurs loges, chacun
pronostique que tout se passera bien à l'in-
térieur.

L'amphithéâtre et toutes les galeries sont
garnis d'habits noirs. Les dames sont^en
grande toilette jusqu'aux dernières galeries.

Avant le lever du rideau, l'orchestre au
complet s'est tourné vers les galeries. On
cherche en riant lvs manifestants annoncés;
on ne voit guère que des figures connues.

A 7 heures 55, les trois coups : grand
silence. M. Lamoureux, chef d'orchestre, est
à son poste.' Il ne se tient pas contre la scène,
mais contre le premier rang des spectateurs.
Cette disposition nouvelle lui permet de
mieux diriger. L'orchestre a été considéra-
blement augmenté. On écoute religieuse-
ment l'ouverture qui dure une dizaine de
minutes; aux dernières notes, des bravos
éclatent de toutes parts.
- Les applaudissements sont répétés et cha-
leureux à tous les étages.

M. Lamoureux. se tourne vers la salle, salue
plusieurs fois, très ému.
... Ce premier triomphe est significatif, et
tout le inonde est d'accord pour dire que la
partie est gagnée; que la salle, est complète-
ment enthousiaste de l'œuvre de Wagner,
et qu'aticune. opposition ne se produira.

lL'accusation contre Eisa forme un très
long récitatif; l'entrée lente d'Eisa, bien *
taillée par Mme Garon, est applaudie.

| ' Van Dyck « Lohengrin », a une entrée
qui fait ira grand effet, qu'il dit bien et q©
est applaudie.

Deimas « le Roi » a une belle invocation
à Dieu avant le combat, suivie d'un chœur
large et qui produit un immense effet.

Le final est très applaudi par la salle1 en-
tière et les artistes sont rappelés deux fois-
Les chœurs ont supérieurement exécute
leurs morceaux. .

Le premier acte réussit admirablement et
durs de 8 à 9 heures. .,

La mise en scène est, superbe j elle imt

grand honneur à M. Gailhard qui s'est oc-
cupé lui-même de tout.

Trois cents arrestations

Vers neuf heures, la foule augmente tou-
jours : les agents renoncent à rétablir la cir-
culation ; ils sont, en effet, débordés par 1«
flot toujours croissant de la foule.

Les plus exaltés sont toujours, conii».6

pendant la période boulangiste, les marmi-
tons et les garçons bouchers, qui sifflent,
poussent des cris : « A bas l'Allemagne .
Vive la France ! » et chantent la Marseil-
laise.

Les agents des brigades centrales accou-
rent pour prêter main-fortee à leurs collè-
gues : ils sont suivis de gardes républicains
à cheval.

A ce moment, tout le monde s'enfuit au
plus vite. Les femmes et les enfants sont
renversés et foulés aux pieds.

Les agents distribuent des coups de poing
de tous côtés.

Plus de trois cents arrestations sont opé-
rées.

Le préfet de police, accompagné du éhéf
de la police municipale et de tous les ins-
pecteurs divisionnaires, se tient en perma-
nence sur la place de l'Opéra.

On commente l'absence des députés boti-
langistes, MM. Laur et Boudeau, organisa-
teurs d® la manifestation. .

Au premier entr'acte, les spectateurs qui
sont sortis sur 16 péristyle de l'Opéra s001
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accueillis par des sifflets, des clameurs et

décris: S A bas l'Allemagne!»

Le deuxième acte

Le deuxième acte, dont la bonne moitié se

io
ne dans l'obscurité, dure 80 minutes. Le

iublic, très partisan quand même, applau-
Sit mais beaucoup moins. Nous sommes
T.ns la cour d'un château-fort la nuit : les
trompettes saluent le jour qui se lève, et ce

morceau est d'un fort joli effet..
Uu chœur d'hommes d'une belle allure, un

peu long peut-être, une marche lente bien
rythmée sont justement appréciés.

Lorsque Lohengrin s'adresse à Eisa en
disant : « Viens et laisse couler tes larmes »,
Van Dyck l'a dit à merveille et a été très

applaudi.

Huit cents Arrestations

A 11 heures 1/2, on annonce ^ÇÏelfe-
ment huit cents arrestations La foula des

Qlf
P
S

t
dTfO

P
éra est entièrement dé-

gaTfv" a à 11 heures 45, 875 arrestations, ou
u moins 875 individus amenés au poste de

^ITvhls furieux, c'est que ces gens, qu'on
_ dû enfermer dans les sous- sols du théâtre,
«tendent admirablement la pièce, ceux sur-
tout qu'on a mis dans le foyer des gardes.

Curieux incident

Un incident à signaler : un gardien de la
paix a arrêté un monsieur qui faisait des
difficultés pour circuler. Le monsieur se
retourne et dit : « Mais je suis Russe ! »

« Pardon, répond l'agent «n soulevant son
képi, et le monsieur est remis aussitôt en

liberté.
Les cavaliers de la garde républicaine,

massés dans les cours de l'Opéra, viennent
de descendre de cheval sur un ordre donné
par M. Lozè, préfet de police.

Un faux bruit

Le bruit court, vers onze heures, qu'un
groupe d'individus s'était rsndu à l'ambas-
sade d'Allemagne et qu'une cartouche de
dynamite avait été lancée sur la porte de

l'hôtel.
Ce bruit est absolument inexact.

La plus grande tranquillité a régné durant
toute la soirée aux abords de l'hôtel de
l'ambassade, devant lequel 5 ou 6 gardiens
de la paix se promènent mélancoliquement.

Une Brasserie saccagé©

Un seul incident, d'une certaine gravité,
a eu lieu ; la grande brasserie de Hanovre,
située 41, rue St-Augustin, a été quelque
peu saccagée par une bande de 350 gamins,
parce qu'elle était signalée comme un refuge
d'allemands.

Dans diverses bousculades qui se sont
produites, deux gardiens de la paix et plu-
sieurs personnes ont été plus ou moins gra-
vement contusionnés.

La Sortie
La sortie de l'Opéra s'est effectuée sans

incident à minuit 1/2.
Le total exact des arrestations opérées

dans la soirée est de. 1008.
On commence maintenant à mettre en li-

berté les personnes arrêtées après constata-
tion de leur identité.

Le 3e acte a plu davantage que le second.
Il a commencé, on le sait, par le chœur dans
les coulisses. Ce chœur a été exécuté avec
une rare perfection. La marche nuptiale qui
suit a été trouvée fort jolie, mais c'est sur-
tout le long duo d'amour entre Eisa et
Lohengrin qui a été vivement applaudi.

Le reste a paru un peu long.
En résumé, la représentation a été un

grand succès mais non un triomphe, et si
on veut que ce succès se renouvelle devanc
un public autre- que celui de ce soir, peut-
être idolâtre de Wagner, il faudra faire j
subir de nombreuses coupures à l'œuvre, j

ni»ggiB5«ga«d_a_3___«^^ !

RHONE . j
Viliefranclie. — Arrestation. — Dans 

une patrouille de nuit, les agents de police I
ont arrêté hier deux jeunes gens de 21 et 35 j
ans, sans profession, sans papiers et sans
domicile, connu, paraissant être des repris
de justice dangereux, venus à Villefranche
depuis deux jours pour y commettre dés
méfaits.

— Détournement. — La police s'occupe
actuellement de nombreux détournements
commis dans différentes usines de Ville- <
franche. i

C'est ainsi que, par suite d'enquête, sont
déjà impliqués dans une première poursuite ,
trois personnes, les nommés O..., 61 ans, sa
femme, Pierrette B..., 55 ans, et un nommé
D..., 86 ans, chiffonnier, pour vol et com-
plicité de vol, assistance et recel au préju- '
dice de M. Rollet, fondeur sur cuivre à Vil- c
«•franche.

LOIRE

Saint-Etienne. — Accident du travail. —
-Hier matin, à onze heures, le nommé Tuf- j
ueux, ouvrier menuisier, demeurant rue. du >
™f et travaillant chez M. Girodon, rue Mi-
cnetet, 35, s'est frappé le pied droit avec une \
«&che. Une veine a été coupée et une abon- '
aante hémorragie s'est déclarée.

Le blessé a été transporté à la pharmacie t
Wiet, rue Gambetta, 23, où il a reçu les è
premier soins.

 {
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® doetour Bézaguet, immédiatement ,

appelé, a examiné Tuffieux, qui a perdu une 1
grande quantité de sang. '
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- ~ Une Protestation. -
 à

ttfe?'0t6Ste contre la nollvelle
cùsé d'avoir £ AT COnWres qui l'a ac-
rard.uavou frappé les enfants de M'»* Gi-

Le fait est complètement inexact.
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t M. Magdinier a déclaré que la grève était

terminée chez lui, à Sain-Bel, et que le tra-

vail était repris. .'; V
M. Chartron a dit que les trois quarts des

ouvrières sont rentrées.
1 M. Chapelle a dit que quatre ouvnèies

> seulement se sont fait ̂ R'g'R
; dre leur travail, mais qu'il allait former un

| personnel neuf.

' MM Chartron, Magdinier et Chapelle nous
, prient d'annoneer qu'ils n'ont.jamais -ainsi

nue nous l'avons annoncé dans notre nu-
méro de dimanche dernier — voté une
somme de 3,000 francs pour raccoler des

Nous leur donnons acte de leur déclara-

tion.

RENVERSEEi_PAR UN TRAIN
(DE NÔTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Montélimar, 16 septembre.

La petite gare de Mornas a été, ce malin,
le théâtre d'un douloureux accident.

La petite fille du nommé Thomacet, fac-
teur de première classe, âgé d'une sixaine
d'années, s'amusait sur le quai de la gare,
lorsque la fantaisie lui prit de Ira verser la
voie au moment où le train rapide venant
de Marseille s'avançait à toute vitesse.

Le mécanicien Lardinois, qui conduisait
le train, apercevant l'enfant, fit aussitôt
jouer le frein à air comprimé.

L'arrêt fut presque instantané, mais néan-
moins la petite fillette a été heurtée par le
cylindre d*- la machine et projetée violem-
ment en dehors de la voie.

Relevée aussitôt, la petite victime a été
transportée évanouie et couverte de contu-
sions dans le bureau du chef de gare, où
des soins empressés lui ont été prodigués.

On craint aussi de graves lésions internes.

NOS ÉCHOS"

M. Jules Roche, ministre du commerce,

s'est embarqué à la gare de Perrache cette

nuit dans le train rapide de minuit 3j pour

rentrer à Paris.

* '" *

La température :

La période de chaleurs torrides et de beau

temps exceptionnel qui a duré pendant tout

le mois d'août, une partie de septembre jus-

qu'à avant-hier lundi 14, est presque sans

exemple à Lyon.

Il faut remonter jusqu'à l'année i734 pour

rencontrer un commencement de septembre

que l'on puisse comparer à celle de 1 8g 1.

Cette manifestation exceptionnelle de cha-

leur fut suivie, il y a cent cinquante-sept ans,

d'un hiver remarquablement doux, dans le-

quel le thermomètre descendit à peine au-

dessus de 2 degrés centigrades de froid.

Puisse-t-il en être ainsi cette année !

* *

Un conseil en faveur des malheureux*

Il ne faut jamais repousser le petit papier

que le distributeur de prospectus vous offre

au coin des rues, le malheureux ne peut s'en

aller que lorsqu'il a épuisé son stock.

Aide-le en acceptant, afin qu'il puisse ter-

miner plus vite sa besogne.

*$ *
. Le général Cahous, commandant l'artillerie

de la place et des forts de Lyon, atteint par

la limite d'âge, quittera aujourd'hui ses fonc-

tions.

En attendant la nomination de son succes-

seur qui aura lieu sous peu, le commande^

ment de l'artillerie de la place et des fdrts de :

Lyon, sera exercé provisoirement par un offi-

cicr supérieur d'artillerie.

*

Remonté de l'armée :

Le comité d'achat du dépôt de remonte de

Mâcon. opérera à Lyon le lundi '28 sep-

tembre.

. On compte que de nombreux achats seront

faits sur laplaci- d; Lyon,

*

Touristes Lyonnais :

La section vélocipédique des Touristes

Lyonnais a couru, dimanche dernier, son

championnat de fond (bicycles), sur la route

de Mâcon. Voici les résultats :

Première division. — Distance, 100 kilo-

mètres. — 1" Gutentalt, 4 heures 12 m.;

2' Carillon, 4 h. 5 1 ; 3' Jacquet.

Deuxième division.— Distance, 5o kilo-

mètres. — 1" Guy, 2 heures 3i m.; 3' Za- '

charie, 2 h. 54.

* *

La montée des Carmes :

Les habitants de la montée des Carmes-

Déchaussés viennent d'adresser une lettre à

M. Gailteton, pour le remercier de la déci-

sion prise par le conseil municipal, relative à

la réfection de cette montée.

Les signataires espèrent que la voirie n'at-

tendra pas le printemps prochain pour mettre

à exécution les travaux si longtemps réclamés

et que là réfection de la montée des Carmes

sera achevée avant l'hiver, de façon à éviter

les accidents qui se produisent chaque année

à cette saison.

S_wSraw5S5«5i^^B^

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

Séance du, 16 septembre

Lu. séance est otverte à 2 heures 35,
sous la présidence de JVL Nolot.

Il est procédé â la nomination de la
commission départementale.

Sent élus :
MM. Sornay, Bonnand, Causse, Carriez, 

Rebatel, Paillasson, docteur Lassalle,

Le second dossier concerne le concours
hippique du Rhône.

M. Carriez, ail nom de la commission, .
pfoposéde maintenir le crédit de â,000 francs

M. Lagrange démande une augmentation
:1e 1,000 francs.

M. Clapot init observer que cette augmen-
;ation a été rejetée par la commission gé-
îérale. |

M. Carriez fait observer qu'il est l'auteur 1
le la 'préposition contre laquelle il rapporte : <
.1 a envisagé l'intérêt de la ville de Lyon et 1
lu département du Rhône en demandant Î
;ette augmentation. j

L'augmentation de 1.000 francs est '
'ejetée.

M. Clapot prépose de faire adopter un (
redit de 2.000 francs ponr la reliura des ]
wurrfës . détériorés pendant le déménage- ' 1
aent'd'e là préfecture. 1

Il fait également voter une subvention, de \

it 250 francs à la chambre sydicale des sculp-
1- teurs sur pierre.

M. Nolot présente un rapport sur les àf-
3S faires directement adressées au président du

Conseil général. La plupart sont des de-
ss mandes de subvention que le Conseil n'ad-
1- met pas sauf celle de la ville de Chàteaudun
n qui obtient un crédit de 100 francs pour le

monument à élever en mémoire de l'hé-
roïque défense de cette ville. '

[g Le projet de tramway de Villefranche à

?
j Ambérieux. est renvoyé à la session d'avril.

l_a Gendarmaes'ic
e
s La caserne de la brigade de gendar-

merie de Galuire et Cuire donne lieu à
- une longue discusion.

j M. Bênnand, rapporteur, constate que le
dossier renvoyé à l'administration est re-

Î /enu tel quel, sans modifications. Il propose
donc, sur le chapitre des casernements de
gendarmerie, une réduction égale à la somme
demandée pour la caserne de Galuire et
Cuire.

M. le préfet proteste : le dossier est com-
plété par la demande de Galuire et Cuire-.

, M. Bonnand. — Je n'eu trouve, pas trace.
M. le préfet. — Cette demande se trouve

au procès-verbal du conseil général, qui a
s par conséquent tous les éléments d'appré-
, dation nécessaire.

M. Lagrange affirme aussi que le conseil
municipal de Galuire et Cuire a bien fait
une demande pour obtenir une caserne de
gendarmerie.

M. Ctapol fait l'historique «le la question,
depuis l'installation de la brigade, quai
Pierrc-Scize jusqu'à sa translation dans la
commune de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, qui
proteste contre la dépossession dont, on la
menace. Le loyer, dans cette affaire, ne doit
être payé que par celui qui commande et qui
paye, c'est-à-dire par le conseil général, le-
quel a le droit de s'opposer à l'exécution des
volontés arbitraires de l'autorité militaire,
et surtout aux empiétements qu'elle commet
en ordonnant prématurément des répara-
tions.

M. le préfet déclare ne connaître que par
M. Clapot ces empiétements. 11 affirme que
l'administration préfectorale n'a jamais or-
donné de réparations sans l'autoribation de
qui de droit.

M. Grinand rappelle, en sa qualité de
rapporteur de la commission des vœux, ce-
lui que M. Genêt a formulé pour arriver à
l'exécution des volontés du conseil général
et au respect de ses droits.

M. Lagrange rappelle, en faveur de la
commune de Caluire et Cuire, les sacrifices
qu'elle a consentis lorsque l'on a installé sur
son territoire une brigade provisoire.

Après une nouvelle observation de M.
Clapot, tendant à affirmer les droits du con-
seil général, M. le préfet affirme que l'ad-
ministration n'a jamais usé d'artifices spé-
ciaux pour arriver à ses fins contre les vo-
lontés de l'assemblée départementale.

L'incident est clos par le vote des con-
clusions de M. Bsnnand, tendant au re-
jet du crédit nécessaire à l'installation
de la caserne de gendarmerie à Caluire
et Luire.

Les dossiers qui suivent sont sans in-
térêt.

Le cîîCïïîHiî de i'ei' «le Saimt-Etieîine
à Isa. Croix-H.<rasse

M. Clapot lit, sur cette question, un
rapport très étudié, dont voici les con-
clusions !

.Le conseil générnl,
Vu la délibération du conseil général de

la Loire approuvant le projet de chemin de
fer de Pairit-Rtienne à Lyon-Croix-Rousse

par JViornant, ; . . . •
Considérant que la proposition votée par

le conseil général dn la Loire. et acceptée en
principe parla eompag/tiîe féi.roeessionnaire
est équitable,

Qu'il y « lieu cependant de préciser nette-
 trient en matière de contrat,

Délibère :
La délibération du département de la

i .oire est approuvée sous cette réserve, qui
ir'est qu'explicative d'ailleurs : :< Que le
montant des recettes brutes pour chacune
 l'es deux lignes ne comprendra ente le taux-
local limité entre les gares de Saint-Etienne
et des. Sorbières, et vice versa, considérées
l'une et l'autre comme point terminus. »

Ces conclusions sont adoptées.

ïj'Einfos»jsiJcheïiîeïiit de Fou^vièrcs
anax Minimes

M. Clapot lit sur cette question un
 autre rapport dont voici les conclusions:

1» Le conseil général approuve la conven-
tion passée entre ia Compagnie F.O.L. pour
les embranchements projetés sur le terrain
de Fourvières, sous les réserves suivantes,
lesquelles seront insérées dans ladite, con-
vention :

A. — Que la durée de . con.ciftssion de. cet
embranchement a •cessoire suivra, au con-
traire, quant à. la durée de la concession
principale et finira à l'expiratien du traité
du Lyon-Saint-Just

B.— Q\w rien ne sera changé à titre d'ag-
gravation aux. tarifs actuels, soit des Mini-
uu's, soit de Saint-Just, et vice versa, étant
accordé que le tarif des Minimes à Four-
vières sera augmenté de 0.05 en seconde
classe et de 0,10 en première.

C. — Que la présente extension de conces- :,
sion ne modifie en rien les engagements ;

pris antérieurement par la compagnie du I
funiculaire envers le département du Rhône 
et sanctionnés par les pouvoirs publics.

2° Les résultats de l'enquête sont, ac-

cëptés ;
3o L'administration est résolue à faire les ;

démarches nécessaires pour donner suite à
l'affaire.

Ces conclusions sont également adop- '

téee :

, Le conseil général adopte la demande

tendant à prolonger jusqu'à la route n° 6

le tramway de Bron, et jusqu'au Bachut

celui du tramway de la G-uillotière.

Sur la proposition de M.. Clapot, la

commission de contrôle du conseil gé-

néral est transformée en commission de

liquidation chargée de « débrouiller >;

s'il y a lieu les comptes de la préfecture. .

M. le préfet assure à ce propos le conseil
qu'il fera tous ses effort pour lui présenter ,

une situation claire.

Tous les vœux présentés au cours de

la session sont adoptés et l'ensemble du

budget est arrêté sans discussion.

Avant de clore la session, M. Nolot se

lève et prononce le discours suivant :

Mes chers collègues,

Je suis heureux j avant de clôturer cette .
laborieuse session, de vous remercier, au ,
nom de votre bureau, du bienveillant copr !
cours que vous lui avez prêté, de la sollici-
tude et de l'activité que vous avez montrées
à l'étude des affaires qui vous onCété sou-
mises, de la courtoisie et de la, loyauté que
vous avez apportées dans, vos discussions. 1

La sympathie que vo.ns. nous avez témoi- ;
gnée, vous l'avez étendue an représentant
du gouvernement républicain, qui- dirigé !
l'administration du département et qui met- 1
fra, j'en .suis sûr, toute sa diligence à exécu-
ter lès décisions que vous avez prises. Nous 1
vous en remercions aussi, messieurs. '

p-. Parmi les nombreuses affaires dont l'é-
tude a occupé vos séances, sans parler dé

f- l'achèvement du rachat des ponts, il en est
u dsux que je me plais à signaler : c'est la
3- création du chemin de fer de Villefranche à
l- Tarare, et celle du chemin de fer allant au

n département de la Loire par Saint-Sympho-
[e rien-sur-Goise.
\- Vous continuez ainsi l'exécution d'un plan

déjà ancien, et vous montrez l'esprit de
à suite qui vous dirige et les améliorations
1. matérielles dont vous voulez doter notre

département.
Il n'y a plus qu'un léger effort à faire, et

la partie nord du département sera desser-
1 vie, elle aussi, et reliée au département de

Saône-et-Loire. Et ainsi, messieurs, vous
aurez créez, lentement peut-être mais sage-

e ment, c'est-à-dire sans imposer, de nouvelles
charges aux contribuables, et par l'emploi

e des ressources existantes, prudemment mé-

e nagées, vous aurez créé, dis-je, un réseau
„ de chemin de fer d'intérêt local qui assurera
,|. la prospérité du département, qui nous atti-

rera la reconnaissance de toute notre popu-
lation et consolidera leur attachement à la
République.

Vive la République !

La séance est levée à 5 heures 20.
\ La session est close.

l * *

t Nous allions omettre le vœu du con-
3 seil d'arrondissement, tendant à obtenir

que la commune de l'Àrbresle fût exo-

• nérée des frais résultant du séjour de la

t police lors de la précédente grève. Ce

i vœu a été rejeté.

1. M. le préfet a, au cours de la diseus-

t sion déclaré qu'il prendrait toujours en

1 pareille circonstances les mesures d'ordre

; nécessaire, mais qu'il ferait en même

' temps tous ses efforts pour que la com-

I mune de l'Arbresle ne soit pas obérée au

! delà de ce qu'elle peut supporter.

Disons aussi que la plus grande partie

de la séance a été présidée par M. Genêt,

qui a apporté dans l'exercice des déli-

cates fonctions qui lui étaient confiées,

un tact parfait et une exquise urbanité.
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Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi, 17 septembre,

260" jour de l'année.
Lune : premier quartier, le 11; pleine,

le 18.
Soleil : lever, 5 h. 40; coucher, 6 h. 08.

Touristes Lyonnais. — Dimanche pro-
chain, 20 septembre, la section des Touristes
Lyonnais de St-Clair, donnera à St-Glair
une grande fête musicale et. de gymnastique.

La fanfare des Touristes Lyonnais, la
Lyre Lyonnaise, l'Etendard Lyonnais, la
fanfare de St-Clair, l'Union musicale le St-
Clair et la Sentinelle, prêteront leurs con-
cours à cette fôte qui commencera à 1 heure
de l'après-midi.

A 2 heures, la fête musicale et de gymnas-
tique aura lieu place du Marché, et à 4 heu-
res 1/2 des concerts seront donnés sur les
places Bellevue et du Petit- Versaille.

Dans la soirée grand bal public et illumi-
nations.

Vol à l'étalage. — La femme Perine De-
léglise, âgée de 30 ans, journalière, rue du
Doyenné, a été arrêtée hier, au moment où
elle venait de dérober une écharpe valant
une quinzaine de francs, à l'étalage de M.
Rosen, négociant, rue de l'Hôtel-de-Ville, 33.

La voleuse a été écrouée par les soins do
M. Pohu, commissaire de police.

1/e'fsTi. — Un commencement d'inëendfs
s'est déclaré hier, à 6 heures du soir, cours
Morand, 26, dans le magasin de mercerie de
Mme Moril.

Les dégâts sont insignifiants.

'-- A 11 heures du matin, le feu a pris,
boulevard de l'Yzeron, dans une maison ap-
partenant à M mc Simon.

Le locataire, M. Schipfer, représentant de
commerce, à Oullins, a pu aisément s'en
rendre maître.

Les pertes sont p»u importantes.

-— Hier, à 6 heures du soir, un incendie a
éclaté dans les locaux de la brasserie de la
Méditerranée, quartier de l'Industrie, à

Vaise.
Le feu, qui avait pris naissance dans les

ateliers de goudronnage, a été éteint au bout
d'une heure par les pompiers de la rue du
Chapeau-Rouge.

Les dégâts sont évalués à un millier de
francs et couverts par une assurance.

Agression nocturne. — Hier soir, à
8 heures, un passant, M. C..., employé dans
une grande maison de crédit, fut assailli,
rueMasséna, par deux individus.

L'un d'eux lui asséna un violent coup de
poing sur la nuque pendant que son com-
plice essayait de lé dévaliser.

Heureusement, M. C..., doué d'une force
peu commune,rêussit à se dégager et à tenir
sés'agresseisrs en respect.

Plusieurs passants, entendant des cris,
accoururent sur ces entrefaites et mirent les
bandits en fuite.

Aucune arrestation n'a été opérée.

Les cambrioleurs. — Durant la journée
d'hier, dès malfaiteurs restés inconnus ont
fracturé la porte du logement de M. Gindre,
peintre, quai de la Charité, 4, et ont mis à
sac l'atelier, où se trouvaient des chevalets
et des costumes de modèles.

M. Gindre, étant absent de Lyon, on
ignore encore le chiffre des objets soustraits.

M. Daynac, commissaire de police du
quartier Bellecour, a ouvert une enquête sur
ce vol; qui rappelle, par les circonstances
dans lesquelles il a été accompli, celui com-
mis il y a huit jours, au préjudice d'un au-
tre locataire de la maison, M. Faury.

,On se rappelle qu'à la suite de l'arresta-
tion de la fameuse bande du fondeur Lacour,
des couverts d'argent, trouvés chez un des
complices de cet individu, avaient été re-
connus par M. Faury, comme ayant été dé-
robés à son préjudice.

C'est donc de ce côté que doivent se por-
ter les soupçons.

"Vol. — La jeune Marguerite V..., âgée
de, 23 ans, domestique chez Mra(! Bartoud,
couturière, rue Montesquieu, 46, a été arrê-
tée, hier, pour vol d'une somme de 26 fr. au
préj udice de sa patronne.

Un coup de balai, s. v. p. — Les abords
de la passerelle Saint-Vincent, du côté de la
place du même nom, sont quotidiennement
infestés de jeunes malandrins qui occasion-
nent du scandale, insultent les passants ou
se battent entre eux, au grand émoi des ha-
bitants de ce quartier, qui ont déjà, à plu-
sieurs reprises, adressé des plaintes à la po-
lice.

Hier encore un vieillard de 72 ans, le
nommé Blanchard, ayant voulu s'interposer
au moment où ces chenapans liaient un des
leurs sur un banc du qUai, a été grossière-
ment insulté par la bande, qui s'est ruée sur
lui et l'a frappé à coups de poing.

Nous voulons bien croire qu'après cette
scène, qui chaque jour se renouvelle avec
une légère variante, la police n'hésitera pas
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. à donner dans ces paragéS Je coup de balai

i vigoureux qu« réclame at deplMS longtemps

; les bo'utiqukrs voisins.

Rixe. — Une rixe a éclaté hier, à neuf
heures du soir, à la buvette espagnole, .rue

. Hippolyte-Flandrin, 18, entre le garçon de
l'établissement, le nommé Augustin, et trois
individus qui refusaient de payer leurs con-

sommations.
Frappé à coups de pied et de poing, Au-

gusti» s'arma d'une^ canne et atteignit l'un

des consommateurs à la tête.
Conduits au poste par les gardiens de la

paix, les belligérants ont été relâchés après

explications. _____

Disparition. — On nous signale la dispa-
rition, depuis le l«f courant, du jeune Fran-
cisque Bardin, âgé de 14 ans, apprenti chez
M. Gâteau, boulanger, grande rue de la

Croix-Rousse, 102.
Les parents du jeune homme sont désolés

de cette fugue que rien ne faisait prévoir, et
prient instamment les personnes qui pour-
raient les mettre sur les traces du fugitif de

vouloir bien en prévenir la police.

Comptables-teneurs de livres. —- Les comp-
tables sont informés que le bureau est composé
comme suit :

Président, M. H. Deschamps ; vice présidents,
MM. P. Best et Salignàt ; trésorier, M.. Angelot;
trésorier-adjoint, M. Vallet ; secrétaire général,
M. H. Edora ; secrétaires adjoints, MM. Concile
et Robin.

Réunion jeudi 17 courant, à huit heures et ,de-
Biic très précises du soir, au siège social, 49, rue
de la République.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui jeudi,
2" représentation do Le Maître de Forges, la
touchante pièce de Georges Obnet, qui a retrouvé
auprès du public son grand succès d'autrefois

Scala-Bouffes. — Ce soir paraît à la Scala,
pour quelques représentations seulement, Mm0

Canon, do l'Kldurado: l'éloge de celte excellente
artiste n'est plus à faire. Elle prendra place à la
tète de la vaillante troupe de la Scala qui compte
les joyeux petits Dante, athlètes gymniques, de
l'Hippodrome; lesManotti; MM. Lagrèze, Dar-
ras, Turbot, Henriot, etc.
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Excellent Effet !
Ambrières (Mayenne), le 15 avril 1891. Je vous

remercie do l'excellent effet que vos Pilules
Suisses ont produit sur mes maux d'estomnc,
et je vous aatoiiseà publier ma lettre.

(Sig. lég.) A. HBSBLIN, agent d'assurances.

LA DOUANE A LYON

Un de nos lecteurs qui a eu, ces jours der-
niers, l'occasion de visiter l'eatrepôt des
douanes de Lyon, nous prie de nous faire
l'écho de l'étohnement qu'il a éprouvé lors-
qu'il a vu les magasins à peu près vides ;
quelques sacs de cacao et de café l'empê-
chaient de considérer les magasins comme
11.1 désert. On se demande pour quelle rai-
son de tels entrepôts qui pourraient et de-
vraient rendre l'importants services au com-
merce de la cité, se trouvent dans une ville
de 430,000 habitants ainsi délaissés.

Ne conviendrait-il pas, dans l'intérêt d'un
très grand nombre de commerçants, d'atti-
rer l'attention et la sollicitude de la munici-
palité lyonnaise sur la situation déplorable
dé ces entrepôts. Elle ne peut pas, en effet,
ignorer les causes de cette situation.

' Dans ces conditions, pourquoi s'attarde-
hvit-elte à y remédier, alors que le commerce
attend avec impatience une amélioration de .
ce côté.

Divin^e iiewe
PAR SERVICE SPÉCIAL

DINEK PKÉSIDENTÏEL

Châlons, 16 septembre.

M. Carnot & offert ce soir, à h préfec-
ture, un grand dîner de soixante couverts
aux autorités, aux fonctionnaires, aux
conseillers généraux et aux maires des
grandes villes du département.

Il s'est rendu ensuite à pied, au feu
d'artiûce et a assisté au punch offert dans
FEôtel-de-Ville aux maires du départe-
ment. ________

L'AFFAIRE DE SIGKI

Paris, 16 septembre.

On télégraphie de Constantinople, au
« Courrier du soir »; que la Sublime Porte
a décidé d'envoyer (fans le groupe d'îles
dont fait partie Sigri, une mission char-
gée d'aviser aux moyens de les mettre en
état de défense.

UN TRÉSORIER ACQUITTÉ

Le Mans, 16 septembre.

La Cour d'assises a acquitté Gasnier,
le trésorier de la caisse d'épargne, pré-
venu d'avoir commis des détournements
s'élevant ensemble à trente-trois mille
francs.

LE FUGITIF BALMACÉDA

Buenos-Ayres, 16 septembre.

Balmacèda vient d'arriver à Mendoza.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité central des Travailleurs soeialis- !

tes du 6 m» arrondissement. — Ce soir jeudi,
assemblée générule extraordinaire de tous les
adhérents. 'à 8 heures précises, salle Marcellin,
avenue de Saxe, 105.

Les commissaires sont invités à apporter leurs
rapports.
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TRIBUNE OU¥BlÈBE
Syndicat des ouvriers mécaniciens et simi-

laires. — La chambre syndicale des mécaniciens
et similaires réunie en assemblée générale Je 6 sep-
tembre, vote l'ordre du jour suivant: Qu'après . '
l'insulte faite aux travailleurs, à la Bourse du '
Travail, le 1er Mai, son délégué ne se présenterait 1
plus, et regrette que lts.autres chambres syndica- 1
les n'aient pas pris la même décision.

Tissage mécanique (façonné et uni). — Tou- j
tes les commissions sont convoquées pour jeudi
17 septembre, à 7 1/2 du soir, au siège.

Chambre syndicale des marchands forains '
réunis. — Tous les adhérents sont invités à as-
sister à la réunion générale, qui aura lieu ven-
dredi 18 septembre, à 7 heures du soir, salle Ki-
voire, avenue de. Saxe, 242.

Ordre du jour : renouvellement du bureau,
questions très importantes.

Doreurs sur bois. — Réunion vendredi
18 courant, café de Venise, quai de l'Hôpital, 24.
à 8 heures très précises.

Ordre du jour : discussion dos statuts et nomi-
nation du bureau.
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GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avant-garde de Lyon. — Section véloci-

pédique. — Dimanche, 20 courant, sortie sur
Villefranche. Rendez-vous à (5 heures du matin,
mairie de la Croix- Rousse. Tenue, : Casquette et {
dolman. î

La Jeune France. — Marche sur Sathonay.
Départ du siège le 20 septembre, à 9 heures
précises.

'£>éâti'é des Célestins. — Aujourd'hui»
jeudi "ty Représentation de : Le Maître de Forges,
pièco'en 5ai>îes i do Georges Obnet.

Le spectacle' eoî?™encera à 8 heures par Le
Soliveau, pièce en i acte. _

Demain vendredi, S* représentation de : Le
Monde où l'on s'ennuie, comédie en 8 actes, dô
B, l'ailleron, 'i, ...

Dimanche prochain. 1" représentation (repnse(
de  La Closerie des Genêts, drame en 5 actes et
8 tableaux, de Frédéric Soulié.

Lundi prochain, irrévocablement, 1» reproson-
lation de : Adrienne Leeouvreur, comédie, on

'5 actes, d'Eugène Scribe.
Concerts symnnonî _nes, café Daumalle,

place des Célestins. — Co soir jeudi, à 8 hea-
res 1/2, grand concert.

Première parte — Polka. — Mazurka. — Valse. —
Carmen. — Méditation. — Menuet Célèbvo. — L Afri-
caine,.

Deuxième partie. — Espérance. — fiondrillonnelts. —
ïutli in Maschera, — Les Gnomes Galop.

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.-- Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes. Monologues,
Saynètes, etc.

Casino. -— Tous les soirs, spectacle varié.

Scala-!Sou<!*e_. — Tons les soirs, spedacla
varié.
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Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixiôm3 année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il- y avait quelque danger à le faire.

£_ Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à l'avant-
garde du progrée, offre à ses abonnés dés
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-
ment sur demande.

., Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une du. matin et une du soir, d»
manière à apporter les nouvelles au lecteur-
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
tant par les premiers trains et donnant les
dornières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces de JX mots' chers à tout cœur
français : Patrie t République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans tonte
la France.
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XJAÂEÏA lil Jrk O
Toutes les maladies de, la peau clispa-

aissent par l'emploi de l'Elixir dépuratif
concentré à la, salsepareille rouge iodurée.
let Elixir purifie, le sang et le renouvelle;
1 chasse les aeretés qui occasionnent les
naladies ;^ d'une composition exclusivement
régétale, il est supporté par les personnes
es plus délicates. Les guérisons qu'il fait
baque jour (même dans les cas désespérés) .
ont nombreuses., Une intéressante brochure
igt envoyée gratis à toutes les personnes
[tri en feront la demande à M. le Directeur
le la Gdephie Française, rue Lanterne, 16,
jyon. Cette nouvelle brochure explique les
noyens de guérir toutes les maladies de la.
>eau (chroniques ou dites incurables).



L'SCHO DE LYOm

ETAT-CIVIL DE LYON
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Premier arrondissement. — Joseph Garnier, i
10 jours, rue Sahit-Polyearpe, 18, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Marie Bergoron,
5 ans, Charité, f. 6 h. — Antoine Garnier, comp-
table, 57 ans, rue Thomassin, 8, f. 8 h. — Pierre
Bcatichène, rentier, 55 ans, rue des Remparts-
d'Ainay, 44, f. 10 h. — Louis Labret, sans pro-
fession, Charité, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Henri Deber-
nard, 2 mois, rue Paul-Bert, 45, f. 2 h. — Léonie
Buer, 2 mois, avenue des Ponts, 1, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Antoine Janot,
2 ans 1/2, rue Saint-Pothin, 9 f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — B. Abrieux,
33 mois, rue du Bourbonnais, 17, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Louis Bassage-
tu, représentant de commerce, 49, cours Vitton,
63, f. B h. — Joseph Place, loueur, 53 ans, rue
Tronchet, 14, f. 2 h.
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MARCHÉ DE LA CHAPELLE

Marché ordinaire, 240 voitures

Paille blé, P« qualité^ 40 fr. ; 2° 'qualité, 37 .V. ;

Partie d'avinc, •.:':. '.I', 21: Foin, .54, 52, 50; la
Luzerne, ,'M, ïi'i. .'il : Luzerne nouvelle, 50, il), 46.

Le tout rendu dans L'aris ivv frais do Lic.n/.lonr,
fra_i d« «nuioiiiia;;-- étroits d'entrée compris par
100 bottes de a kit, savoir :

S'fr. pour foins et fourrages secs. 2 !i\ 40 pour
paille. l'our;-a;;iîs en «are.

O-. cote sur wagon. par 520 ïiilogs : foin, 1™
quai., 40 à 43 fr.; :> q.-.ai., 3'i à 3'J ; luzerne, 34 à
41 ; paille de blé, 2ô à S2 ; paille de seigle pour
l'industrie,, 30 à 85; paille d« seigle ordinaire, 23
à 27; paille d'avoine, 16 à l'.l.

Pour les marchandises e_ gare, les frais de dé-
chargement d'octroi sont à la charge de l'ache-
teur.

\

BOURSE DE LY008
Du 16 Septembre 1891

F©__I>S B'ÉTAÎ

3 "/o Français. . 98 G0
Au porteur 96 tiO
Amortissable

4-8/31883 105 75
Italien 5 0/0
Espagne i 0/0 ex
Hongrie i 0/0 ... 90 00
Autriche A 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— K 0/0 07
— _ 0/0 75.. ....
— i 0/0 80.. 99 ..
— i 0/0 89.. 98 80

D. C. Ottom. s. D. 17 87
Dette topt. un. . 195 . .
— Ooligat priv. 466 . .

PortuEai3 3 0/0.. 38-25
-4 1/2 0/0 1889 285 50
Crédit foncier
Crfirîit mobilier

Crédit Lyonnais.. 817 50
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 556 25
Banque P.-Autric. 417 58
Société lyonnaise
Paris-Lyon-ulédit. 1500 ..
Andalous
Chemins Autrich.. 627 56
Cacérès-Portuga]
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc. .. 21 . .
Société f. lyonn.. 3ï8 12

OlSIil» ATIOMS

Ville de Lyon....| 101 ..
°aris 1860

1865!
~ 1869

1871
— 1875

1876
— 1886 ,.. ..

V. fie Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 39A ...
Corn. 1879 3 0/0 478 ..
Fonc. 1879 3 0/0 481 ..
Corn. 1880 3 0/0 473 75
Fonc. 1883 3 0/0 . .

— 1885 3 0/0 180 . .
Brésiliens! 0/0
k)oi»bes S.-Est

— nouv 439 . .
Pi-..ri.s~Lmn-Méd . . Un . .

IRfifi . LIS .

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. K-onn... 371 75
Andalous ';! 0/0
Aatriclie-Hongr.l' 407 50
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 207 ..
Lomhard ancien.. 314 52

— nouv. .. 320 25
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0. . 190 . .

— 4 0/0 . 231 . .
Gaz de Lyon 1232 50
Forges de l'Hernie - 
Creuset 1620 . .
Mines de la Loin;
Montrambert 988 "5
Saint-Etienne .... 305 . .
Croix-Rousse. ... 495 ..
0.-'>-imwaysLyi,_'

BOURSE DE PARIS
Du 16 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

„/_nv».._i -»_'—— » HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJOUHD.

3 0/o 96 40 95 50 ~. .. ~77W
S 0/o amort. ex. . 97 . . 97
4Ï/2 1883.... 105 75 105 75
3 0/o nouveau. . 94 50 94 55 ..05 .. ••

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui jd'aujourd'h.

9610" 3. 0M Français.... 95 67 1/2". 956T
94 47 1/2 3 0/o nouveau.... 94 57 1/2 91 60

105 85 4 1/2 Fr. (1883).. 105 85 105 80
90 35 5 0/o Italien
72 05 4 0/o Espagn. ext. 71 35 72 30

 90 . . Hongrois 4 0/o ......
38 05 Portugais 38 20 38 12 1/2
.... Russe 4 0/f| 80... 98 80 98 90

 j Dette Ejjypt. nuit'. . i'J.'J 75 j
4570 .. i Banque de France. 4575
1286 25 Crédit Foncier.... 1290 .. . 1290 ..
447 50 Banq. d'esc. Paris. 44o 25
818 75 ! Crédit Lyonnais. . 822 50 823 75
5" 5 . ' Banque Ottomane. 556 _5 ....
.... j Banque Auiricti . . . 146 25 445 . .

 I Mobilier Espagnol . 133 75 ....
. . . , Panama ... ....

1502 50 Paris-Lyon-Mcd . . . 1505
627 ,'n) Autrichiens .'.'..
240 . Lombards 246 25 247 50
288 75 Saragosse 291 25 290 ..
297 50 Nord Espagne i 300 . . . . : .

Méridionaux |
2848 75 Sues | 28H0 , . | 2865 ,.
94 15/101 Consolide" ,j 95 /. i 95 •/.

APRÈS BOURSE
Du 16 Septembre

3 0/0 français . . 96 50
— d/25
— d/50

Italien 90 47
Extérieure 72 25
Hongrois. 90 . .
Russe 1880 98 75

— consolidé. 98 18
Orient 70 81
Portugais 38 .
Turc. 18 25
Egypte unifiée.. 492 18

— pnvileg. 4do r.>
Banque Ottom.. 555 62

Douanes 443 75
Rio Tinto 554 37
Tharsis 153 12
Alpines 186 25
De Beers 817 50
Tabacs 344 37
Panama 21 87
Chèques Lond25 31 1/2

— à vue
— s/Bor
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 62

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 16 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 401 25

Alpines 187 25

ThilTRis!
Lameira
Huta-Baflkowa.. 936 25

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstomberg
Pottondorf ••
Lots Tu res

Azow
Sélo 473 . .

__!H_E__KnK«!raH5!«!B_SK_!HOT^

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - GuIMotiôra

16 Septembre I89i

Foin, _? choix 100 kil, 8 p0 à 9 »»
>/ ordinaire » 7 50 à 8 »»

Luzerne, l»' choix » 8 50 i 9 aO
» ordinaire » » »» à » »»

Paille de seigle » 3 5Q à 3 75
» de froment » 3 00 à 3 75
« d'avoine » S »»' a 3 00

Droits d'octroi non compris

Issues

gon 100 kil., 13 25

Recoupes » 14 »»

Iiégnmea secs

Pois secs, les 100 kilos, 34 à 40 fr. — Len-
tilles indigènes, de 39 à 47. — Dentilles
d'Espagne, 44 à 53 fr. — Haricots région,
de 22 à 27 fr. — Haricots Soissons, de 4.0 à

47 fr.
- De toutes provenances au Heu d'origine.

B_Mf™»fM»fgy^____BtBa*aa

CONDITION DES SOIES 8E LYON
Du 16 Septembre 1891

g g £ a E « ca o H

27 Oreans. 6 2 1 4 » 1 » 2 6 3 » 3322
31 Trames. 3 1 » 2 » » 1 9 4 10 1 2170

104 Grèges. 9 2 » 22 7 9 » 10 27 11_ 2 7696
10 1 Diverses » »»»»»»»»»» »

1 Bobines » » » » » » » » » » » »
» T.nine . . » » fl vi i> » * V 9 ' * ^ ^

173- 118 5 128 7 10 1 ïl 37 29 1 S'12188

BALLOTS PESÉS

2 ( Irgaàs . 1 » 1 J » » » » u - » | 31
5 Trames. 1 » » » » »! 1 » 1 21 »| 230

119 Grèges, i » » m 1 1 » 37 30 4" | 3 i 5150
i Diwersas » » » » » » » » *' -j f *

126 2 » 1 » 1 1 1 37 HMW 1 31 6220

Baliol.H conditionnés depuis le 1er du mois. 2126
Finnois pesés depuis le I"' du moi; 1121

 ii-i _,,.I.-,II-I.IMIIII i mr mr-n- -n—n-n-r- WT' >.v? VtKtV "-MPWtri

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, au fond de la
cour, à gauche, au 4»e.

Feuilleton de LÉCHO DE LYON du

1.7 SeptemJ-tre (29)

Pi il Mil F1 fi l%Ft''21'!7P<S

PAR

PIERRE MA EL

PRE M 9 ÈRE F.'ARTSE

Et, flatté de cette opin j.on qui le rap-
prochait, en quelque SOT te de celle qu'il
adorait, Yân brûlait du idésir de la con-
firmer.

Depuis l'épisode des deux gendarmes
ivres,* le jeune homme (était contraint de
s'avouer qu'il aimait, éperdu'ment la
jeune Pille et qu'une invincible influence
émanait de celle-ci, qvxï l'obligeait mal-
gré lui-même, à subit.- ce joug adoré.

Sur ces entrefaites, le père Guyar-
marc'h vint le voir. Il le trouva dans le
Trou des Lutins, livré à ses douloureu-
ses réflexions.

— Gaïd est inquiète de toi, dit naïve-
ment le pêcheur ; elle te trouve chaque
jour plus triste, plus soucieux. « Père,
qu'elle m'a insinué, cherche-le par là, du
côté de la pointe du Van, et tâche moyen
de le faire causer. » Voyons, mon gars,
conte-moi voir ce que tu as.

- Et que voulez-vous que j'aie? ré-
pliqua le jeune homme contrarié d'être
troublé dans ses méditations. Je m'en-

nuie d'être traqué comme un blaireau et
de me tenir sans cesse au terrier. Voilà.

— Faut te distraire. Tu boucles la mer
et tu as tort. La mer,vois-tu,ee n'est pus
seulement notre élément, notre nourrice
notre vache à lait, elle est aussi notre
plaisir, notre distraction. Allons,dégour-
dis-toi, secoue ta mollesse et viens pê-
cher de conserve. Je ne suis plus un gai
luron, comme jadis, mais tout de même
il me reste à ton service une bonne
gourde rie vieux gwin et quelques plai-
santeries de fond de sac.

Le père Guyarmarc'h insista tant et
et si bien que Yân se laissa gagner, et,
tout maussade, prit la mer âv*è. son' on-
cle à la mode de Bretagne.

L'expédition fut infructueuse. Les
lignes traînèrent inutilement tout le
long du jour. Les poissons n'avaient pas
voulu mordre. Las, découragés, les deux
hommes s'étaient couchés au fond du
bateau. La mer était étale, la brise avait
molli, et ils avaient la paresse des avi-
rons. Ils se trouvaient au large des îlots
de Tévennec.

— Est-ce que nous allons demeurer
longtemps en panne dans ces parages?
ht Guyarmarc'h. Voici kornog qui passe
a la teinture et mon entrepont sonne à
toute volée l'heure du fristic. Avec ça
pas moyen d'endormir l'appétit : plus
une goutte de casse-poitrine à siroter
Ah I je n'en puiserai pas longtemps de
cette qualité-là. Fini! le tonneau est à
sec. La cambuse est vide ! Eh! eh ! il
était ton contemporain, garçon. Il y a
de cela vingt-trois ans que je fis sa ré-
colte, et si vingt-trois ans démolissent
terme les chrétiens,! 1 bonifient joliment
l'eau-de-vie.

Yân, plongé dans ses réflexions, n'é-
coutait pas le verbiage du bonhomme.
Plein de son idée, celui-ci continuait :

— Vingt-trois ans! Gomme le temps
passe ! Et il me semble que c'était hier...
Bout ch'urun ! Quelle noce on fit au Cap
ce jour-là I... Non; c'était une nuit,.. Les
femmes mêmes s'en mêlaient. Nous
étions tous sur le ventre... Sainte Anne
d'Auray, quelle danse!... Oui, c'était
bien une nuit... Un Raz tel que de vie
de pilleur on n'en avait jamais vu de
pareil. Arc'han et ce vieux baz dotu de
Keinek étaient là quand le vapeur est
venu s'enferrer sur Yod ar Bac'h. ; ils
l'ont vu passer à quelques brasses d'eux,
presque par-dessus leurs tètes, Gurt^n !
quel coup de tabac ! Tu ne t'en souviens
pas, toi, tu étais trop moutard.

Yân fit un mouvement d'attention.
— Drôle tout de même ! Si quelqu'un

était venu me dire: «Tusais,Mik Guyar-
marc'h, à bord de ce grand steamer, il y
a un moussaillon en herbe qui sera un
jour ton gendre », j'aurais bien ri.

Le jeune homme tressailli w Le Père
de Gaïd savait peut-être quelque*' chose.
Pourquoi n'essaierait-il pas de le faire
parler?

— D'après ce que m'a conté le vieux-,
dit-tl en s efforçant de dissimuler son
impression, ce fut un fameux pillage,
hein !

— Je te crois : une cale bondée de vin
et de brandy. Malheureusement, le Raz
nous en flibusta la moitié.

— Quel coup de croc vous avez dû
donner !

— Oh ! pour sûr ! On n'était pas man-
chot, dans, ce temps là.

— 'Et, sans doute, vous fûtes un des
premiers qui montèrent à l'abordage?

— Pour ça, tu peux le croire.
- Alors vous avez vu les derniers

survivants fin naufrage?
— Parbleu !
Soudain le pilleur se ravisa :
— C'est-à-dire que je me trompe :

Keinek et Arc'han les ont vus, ou du
moins leurs cadavres. Quand j'ai mis le
pied à bord, la lame avait déjà balayé le
pont.

— Il y avait, m'a-t-on dit, une femme
jeune, d'une grande beauté ; puis...

— Va donc courir lit bouline, avec tes
histoires de revenant, toi, interrompit
soudain Guyarmarc'h, de mauvaise hu-
meur. Interroge Keinek, si tu veux. Moi,
je ne sais rien de tout ça.

Et Yân eut beau le provoquer par des
questions répétées, il se retrancha dans
une prudente réserve, se repentant déjà
d'avoir maladroitement e.xcité la curio-
sité de son futur gendre. TI. était de ceux
qui n'aimaient pas à évoquer certains
épisodes de la terrible nuit du nau-
frage.

Craignait-il de se compromettre et de
trahir en même temps un secret qui
n'était pas à lui seul ? Ne répondait-il
nas aussi que, la vérité une fois connue

jj Yân, l'orgueil d'une origine moins
hum

 X
'le ne rtétacllât celui-ci de Gaïd?

Toujo
 nrs est_il fiuil se montra dès

lors aussi <__
ÎSfil

'et
19.u 'il fvait Paru disP°sé

auparavant as delier la la-ngue.
Cette tactique _.? fit f}'^* davan-

tage les impatiente
 desirs du Jeune

homme. . . .
Puisque Guyarmarc'h se ,tai saitason

tour, il interrogerait Keinek, fcv lA tai1'

drait que le malin s'en mêlât s'il ne con-
traignait pas le septuagénaire à soulever
un coin du voile que chacun s'obstinait
à tirer sur le passé.

Keinek était alors âgé de soixante-dix-
sept ans. .

Les infirmités l'avaient rendu misan-
thrope. Comme les animaux qui aiment
à souffrir seuls, il s'était retiré dans une
masure de la Pointe du Van, où il pou-
vait exhaler à l'aise les gémissements
que lui arrachait la douleur.

Il vivait là, seul, se rendant pénible-
ment, et de loin en loin, à Lescoff, où il
mendiait de menues provisions que la
charité publique n'osait lui refuser.
Il avait laissé croître ses cheveux et sa
barbe, qui retombaient en mèches em-
mêlées et drues sur ses épaules voûtées
et sa poitrine creusée par l'âge.

Leur blancheur douteuse faisait res-
sortir davantage le bistre de son visage
atrocement parcheminé et sillonné de
rides profondes.

Quand on le voyait venir de loin, ap-
puyé sur son bâton de houx, aussi
noueux, aussi difforme que sa personne,
on disait : « Voilà l'hermite du Van ! »
et les petits enfants, effrayés par cette
étrange apparition, se blottissaient, éper-
dus, dans les jupes de leurs mères.

Depuis quelque temps il n'avait pas
fait sa tournée périodique. On était à la
fin de mai. Un grand mois avait passé
sur cette éclipse. « Peut-être, pensait-on,
a-t-il rendu son âme au bon Dieu, qui a
dû en être bien marri. M. le recteur ferait
bien d'aller jeter un peu d'eau bénite sur
cette carcasse à la côte, et l'enfouir pré-
cieusement, de peur que son voisinage
ne nous attire quelque fièvre maligne ! »

Yân ne connaissait pas la retraite to
vieux solitaire, mais il se promettait de
la découvrir, à force d'explorer, de haut
en bas, toutes les cavités de la Pointe.

Il se mit donc en campagne, un matin,
-anxieux, inquiet, agitée choisissant
avec sein les chemins les plus inaccessi-
bles et les moins découverts, sondant de
l'œil toutes les ihfractûosités du roc,
prêtant l'oreille au moindre bruit.

Tout à coup il lui sembla que du
sommet d'une pente raide, sentier de
chèvre à mi-corps de la falaise qu'il gra-
vissait en ce moment, de menus frag-
ments de granit roulaient autour de lui.
Il s'arrêta, levant la tête, il attendit. Un
silence presque, absolu l'environnait _ a
cette heure matinale. A peine percevait-
il à ses pieds le frôlement des vagues
mouvantes se traînant sur la grève du
Borgne.

Il allait reprendre son ascension, quand
le son d'une voix irritée retentit au-des-
sus de sa tète. Cette voix criait :

— Misérables ! lâches ! assassins t Ren-
dez-la moi ! je vous enjoins de me 1»
rendre! Vous avez déjà pris le petit
Querdaz. Mais elle je la veux, elle est »
moi. C'est ma fille!

Il ne lui en fallut pas davantage pour
qu'il se rendît compte de ce qui se pas-
sait là-haut. C'était Ar Zod qu'il surpre-
nait au milieu d'une de ces hallucina-
tions fréquentes, de ces crises plus facile,3

à naître dans ces lieux sauvages et dé-
serts.

,' A suivre 


